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L’OR  BLANC, 

O  U 

LE  HUITIEME  METAL; 

RECUEIL  d’Expériences  faites  dans  les 
Académies  Royales  de  Londres  ?  de  Suede, 
&c.  fur  une  nouvelle  Subfiance  métallique 
tirée  des  Mines  du  Pérou ,  qui  a  le  ooids 
de  la  fixité  de  PQr.  1 

Ouvrage  intêrejfanû  pour  les  J  metteurs  de  r  His¬ 
toire  naturelle  y  de  la  Phyjîque  &  de  la  Chymie. 

Nécefiaire  aux  Orfèvres  &  Affineurs,  pour  netre 
point  trompés  fur  des  Alliages  qui  réiiftent  aux 
épreuves  de  l’Or. 

Utile  dans  les  Arts  s  qui  peuvent  employer  cette  Subfance 
à  fabriquer  des  Miroirs  qui  ne  fe  ternijfent  point  à  l'Air  y 
&  à  ôter  au  Cuivre  fa  facilité  à  contrarier  le  Verd-de-gris* 
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LE  BRETON,  Imprimeur  ordinaire 
du  R  O I ,  rue  de  la  Harpe. 
URAND,  rue  du  Foie. 

P  I  S  S  O  T  ,  quai  de  Conty. 
LAMBERT  ,  rue  de  la  Comédie 
Francoife. 
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AVANT-PROPOS : 
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COmme  l’on  n’a  entendu 
parler  que  confufément 
jufqu’à  préfent  de  l’Or  blanc,’ 
ou  nouveau  Métal  découvert 
depuis  peu  à  l’Amérique  ,  & 
qui ,  avec  la  couleur  de  l’Ar¬ 
gent  ,  a  le  poids  &  la  fixité 
de  l’Or;  j’ai  cru  faire  plaifir 
au  Public  ,  &  même  lui  ren-; 
dre  un  fervice  confidérable  ? 
vu  l’importance  de  l’objet ,  en 
réunifiant  en  un  feul  corps  ce 
qui  en  a  été  publié  dans  les 
Pays  étrangers  ;  d’autant  plus. 
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Vitj  A  VA  NT-PROPOS. 

que  les  Expériences  faites  par 
ordre  des  Académies  Royales 
de  Londres  &  de  Suede  à  ce 
fujet ,  font  en  Angiois  ou  en 
Suédois ,  &  les  autres  Traités 
en  Allemand.  J’y  ai  joint 
1  Extrait  d’une  Lettre  Italienne 
qui  n’a  point  encore  vù  le 
Jfour,  &  a  laquelle  ces  Expé¬ 
riences  ont  donne  lieu  i  elle 

*  ^ 

contient  quelques  réflexions 
fur  la  nature  &  fur  l’eflence 
de  cette  Subftance  finguiiere } 
&  fuggere  les  moyens  de  la 
perfeéfionner. 

Je  1  ai  appeîlée  huitième  Mé¬ 
tal,  quoique  proprement  dit 


AVANT-PROPOS,  jx 
il  né  foit  que  le  feptieme  ;  & 
cela  pour  me  conformer  au 
langage  ordinaire  8c  aux  idées 
du  plus  grand  nombre  ,  qui , 
par  une  ancienne  erreur, 
compte  le  Vif-argent  au  nom¬ 
bre  des  Métaux  ,  quoiqu’il  lui 
manque  des  propriétés  effen- 
tielies  pour  être  réputé  tel. 

-  Le  but  que  je  me  fuis  pro- 
pofé  dans  cet  Ouvrage,  a  été 
De  fatrsfaire  la  louable  eu- 
riofité  du  Phyficien  ,  en  le 
mettant  à  portée  de  connaître 
la  nature  de  ce  nouveau  corps. - 
De  prévenir  les  tromperies 
qui  pourroient  s’introduire 
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x  AVANT-PROPOS. 

dans  le  Commerce  &  parmi 
les  Artiftes,  puifqu’un  Lingot 
où  l’Or  feroit  allié  avec  cette 
fubftance,  réfiftant  aux  épreu¬ 
ves  ordinaires ,  comme  l’Or 
le  plus  pur ,  pafferoit  fans  dou. 
îe  pour  tel ,  au  grand  domma¬ 
ge  de  l’Acheteur ,  lorfque  par 
les  procédés  enfeignés  dans  ce 
Traité,  on  viendroit  à  décou¬ 
vrir  la  fraude. 

D’inviter  les  Sçavans ,  & 
particulièrement  les  Chymif- 
tes ,  à  faire  des  recherches  qui 
rendent  ce  nouveau  Métal  uti¬ 
le  à  la  Société ,  en  l’employant 

&  le  combinant  d’une  façon 

<> 

avantageufe. 


A  FANT-PROPOS.  xj 
Enfin  ceux  qui  donnent 
dans  ce  qu’ils  appellent  le  fu- 
blime  de  cette  Science ,  pour¬ 
ront  ,  en  perfectionnant  ce 
Foffile  ,  trouver  ici  un  de  ces 
Particuliers  qu’ils  cherchent 
ailleurs  avec  tant  de  foin. 
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LE  HUITIEME  META L. 


INTRODUCTION. 


U  O  I  Q  u  E  i’Hiftoire  des 
Minéraux  &  autres  Subf- 
tances  foffiies  ait  été  cul¬ 
tivée  avec  beaucoup  d’ap¬ 
plication  ,  particulièrement  par  les 
Modernes  ,  il  faut  cependant  con¬ 
venir  que  dans  la  multitude  d'ob¬ 
jets  qu  elie  embraffe  il  y  a  encore 
lieu  a  de  nouvelles  decouvertes. 

Nous  ne  devons  donc  pas  être 
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2  La  Platine  ,  VOr  blanc , 
furpris  ,  que  parmi  une  fi  grande 
variété  de  concrétions  différentes  , 
de  nouveaux  Mixtes  ou  Compofës 
s’offrent  quelquefois  à  nos  yeux  j 
mais  que  parmi  des  Corps  d’une  na¬ 
ture  plus  fimple  ,  &  particulière¬ 
ment  dans  la  famille  des  Métaux , 
plufieurs  efpeces  diftinétes  reftent 
encore  inconnues  aux  Naturaliftes , 
eft  ce  qui  paroîtra  fans  doute  éton¬ 
nant. 

11  n’y  a  cependant  pas  trente  ans 
que  l’on  diftinguoit  à  peine  fix  Mé¬ 
taux  &  cinq  demi -Métaux  ;  quel¬ 
ques-uns  même  de  ces  derniers  ont 
été  long-tems  confondus  fous  le  nom 
générique  de  Plomb . 

C’efi:  à  M.  Brand  qu’on  doit  la 
connoiffance  du  Régule  de  Cobalt , 
en  1729  ;  &  à  M.  Cronftod  qu’on 
doit  celle  d’un  feptieme  demi-Métal 
(  Voyei  les  Mémoires  de  l’Académie 
Royale  de  Suede  ,  annee  175 1  )• 
Jufqu’à  ce  tems  on  croyoit  que  la 
couleur  bleue  que  l’on  tire  de  la  Mi- 
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ou  le  huitième  Métal \  3 

ne  de  Cobalt  ,  provenoit ,  foit  du 
Bifmuth  ,  foit  de  l’Argent ,  foit  du 
Fer,  comme  M.  Henckell’a  crû; 
foit  de  l’Arfenic  ,  foit  d’une  Subftan- 
ce  terreufe  particulière  ,  ou  de  quel* 
qu’autre  caufe  que  l’on  ne  faifoit 
que  conjedurer  ;  &  ce  nouveau 
demi  -  Métal  a  été  regardé  tantôt 
comme  du  Bifmuth  ,  tantôt  comme 
du  Cobalt ,  tantôt  comme  un  mé¬ 
lange  auquel  perfonne  n’a  fait  atten¬ 
tion  ,  quoique  ce  demi  -  Métal  fe 
trouve  uni  au  Cobalt  en  plufieurs 
autres  Pays  ainfi  qu’en  Suede:  au 
refte  il  eft  par  fa  nature  très-différent 
du  Cobalt  &  du  Bifmuth.  Ainfi 
en  y  comprenant  la  Platine  ou 
Or  blanc  dont  nous  traitons  ici ,  l’on 
aura  maintenant  quatorze  Corps  mé¬ 
talliques  :  trois  d’entr’eux  ont  été 
découverts  dans  le  court  eîpace  que 
nous  indiquons  ,  après  îfen  avoir 
compté  qu  onze  ou  même  dix  pen¬ 
dant  près  de  fix  mille  ans. 

Le  Métal  dont  nous  donnons  ici 
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4  La  Platine,  L’Or  blanc , 

l’Hiftoire  eft  une  des  découvertes  les 
plus  récentes  en  ce  genre  ,  au  moins 
pour  l’Europe  ,  car  il  étoit  déjà  con¬ 
nu  en  Amérique  quelques  années  au¬ 
paravant  $  aucun  de  ceux  qui  ont 
écrit  fur  l’Hiftoire  Naturelle  ne  l’a 
connu  ,  ni  même  loupçonne,  &  dans 
celle  que  M.  Bill  vient  de  publier  en 
trois  volumes  in-folio  ,  on  n’en  trou¬ 
ve  pas  la  moindre  trace. 

Le  premier  Auteur  qui  en  faffe 
mention  ,  eft  Don  Antonio  de  Ulloa 
dans  fon  voyage  du  Pérou  ,  impri¬ 
mé  à  Madrid  en  1 748.  Le  fujet  de  ce 
voyage  étant  une  de  ces  entreprifes 
qui  éterniferont  le  glorieux  régné  de 
Sa  Majefté  ,  nous  ne  fçaurions  nous 
difpen'er  de  le  rapporter  ici  en  peu 
de  mots. 

Lorfque  Louis  le  Bien-aimé  ,  le 
Protecteur  des  Arts  &  des  Sciences , 
fit  prier  le  feu  Roi  d’Efpagne  de  per¬ 
mettre  à  quelques  Membres  de  l’A¬ 
cadémie  Pcoyale  des  Sciences  de  fe 
tranfporter  à  Quito,  afin  d’y  faire  les 


ou  le  huitième  Métal . 

ôbfervations  nécefiaires  pour  déter¬ 
ra  ner  la  figure  de  la  terre  ,  par  la 
mefure  d’un  degré  du  méridien  fous 
l’Equateur  ; 

Sa  Majefté  Catholique  ne  fe  con¬ 
tenta  pas  de  munir  des  Paffeports  les 
plus  amples  &  Lettres  Royales  les 
plus  exprefles  ,  Meffieurs  Godin  , 
Bouguer,  de  la  Condamine  &  Jo- 
feph  de  Juffieu  ,  qui  y  étoient  defti- 
nés;  mais  pour  concourir  plus  effi¬ 
cacement  à  un  objet  auffi  intéreflant, 
il  nomma  pour  les  accompagner  & 
les  affifter  dans  cette  opération  ,  le 
Commandeur  Don  Georges  Juan  & 
Don  Antoine  de  Ulloa ,  habiles  Ma¬ 
thématiciens,  Officiers  de  fes  Ar¬ 
mées  Navales,  &  Membres  des  Aca¬ 
démies  de  Londres  &  de  Berlin.  C’eft 
dans  la  relation  de  ce  dernier  au  cha¬ 
pitre  dixième  du  fixieme  livre  qui 
traite  des  Mines  d’Or  &  d’Argent  de 
la  Province  de  Quito ,  que  nous  eft 
donnée  la  première  connoilfance  de 
ce  huitième  Métal.  Après  y  avoir 
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6  La  Platine ,  /’Or  blanc  , 

décrit  plulîeurs  Mines  dont  on  retire 
l’Or  par  le  fimple  lavage,  il  ajoute  : 

«  Dans  le  Baillage  de  Choco  , 
»  outre  beaucoup  de  Mines  de  La- 
»  voir ,  telles  que  celles  dont  nous 
v  venons  de  parler ,  il  s’en  préfente 
auffi  quelques-unes  où  le  Minerai 
»  fe  trouve  enveloppé  dans  d’autres 
»  matières  métalliques  ,  des  pierres , 
*>  &  des  fjcs  bitumineux  ;  de  forte 
»  qu’on  eft  obligé  d’y  employer  le 
»  Mercure  ,  quelquefois  il  s’y  trou- 
*>  ve  des  minières  où  la  Platine  eft 
»  caufe  qu’on  eft  obligé  de  les  aban- 
»  donner  :  on  appelle  Platine  une 
»  Pierre  (  Piedra  )  fi  dure  qu’on  ne 
»  peut  la  brifer  fur  l’Enclume  ni  la  ré- 
»  duire  par  la  Calcination ,  ni  par 
»  conféquent  en  extraire  le  Minerai 
»  qu  elle  enferre ,  qu’avec  un  travail 
»  infini  &  beaucoup  de  frais  ». 

L’on  verra  par  cette  définition  de 
la  Platine ,  &  par  un  autre  partage 
que  nous  aurons  occafion  de  rappor¬ 
ter  ci-après ,  que  Don  Antonio  de 


ou  le  huitième  Métal.  7 

Ulloa  étoit  meilleur  Mathématicien 
que  Phyficien. 

Dès  l’année  1741  ,  M.  Charles 
Wood  Métallurgifte  Anglois ,  dont 
nous  donnerons  d’abord  les  expérien¬ 
ces  ,  en  avoir  apporté  quelques 
échantillons  de  la  Jamaïque  ,  qu’on 
lui  dit  être  venus  de  Carthagene  ; 
&  toutes  fes  perquifitions  à  ce  fujet 
n’aboutirent  qu’à  lui  apprendre  qu’il 
s’en  trouvoit  des  quantités  confidé- 
rables  dans  l’Amérique  Efpagnole  , 
fans  qu’il  pût  avec  tous  fes  foins  dé¬ 
couvrir  les  lieux  précis  d’où  on  le  ti- 
îoit.  (a)  Il  fut  cependant  qu’il  y  étoit 
connu  fous  le  nom  de  Platina  ?  ou 
petit  Argent ,  apparemment  ainfî 
appellé  à  caufe  de  fa  reffemblance 
extérieure  avec  ce  Métal. 

Voici  la  façon  dont  il  la  repré¬ 
fente. 

«  La  Platina  de  Pinto  ,  autrement 
»  dite  Juan  Blancay  eff  liffe  &  brillan- 

(<z)  Les  Mines  de  Santa  Fé  ,  peu  disantes 
de  Carthagene ,  en  contiennent  beaucoup. 
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8  La  Platine  ,  F  Or  blanc  , 

»  te ,  d’un  tifîu  uniforme ,  prend  un 
»  beau  poli ,  &  n’eft  point  fujette  à 
»  fe  rouiller  ni  fe  ternir  à  l’air  ;  elle 
»  eft  extrêmement  dure  &  compac- 
»  te .  mais  auffi  caftante  que  le  Tom- 
»  bac  ou  le  Potin  j,  &  ne  fçauroit  s’é- 
»  tendre  fous  le  marteau.  Les  Efpa- 
»  gnols  (ajoûte-t-il  en  un  autre  en- 
»  droit)  ne  la  tirent  point  des  filons 
»  en  forme  de  Minerai  ou  ma  fie  mé- 
»  tallique  ,  mais  en  poudre  ou  petits 
»  grains  ;  l’on  ignore  s’ils  l’appor- 
»  tent  telle  qu’ils  la  trouvent ,  ou  fi 
»  c’eft  après  l’avoir  dégagée  par  le 
»  lavage  *  des  fables ,  des  terres  &- 
»  autres  matières  hétérogènes ,  ainfi 
»  qu’ils  le  pratiquent  pour  la  poudre 
»  d’Or  )  je  crois  cependant  qu’il  eft 
»  rarement  recueilli  bien  pur  ?  puif* 
»  que  parmi  toutes  les  parties  que 
»  j’en  ai  vues  ^  j’y  ai  conftamment 
»  obfervé  un  mélange  de  fable  noir 
»  &  luifant ,  parfaitement  femblable 
»  à  celui  qui  fe  trouve  fur  les  côtes 
»  de  la  Virginie  &  de  la  Jamaïque  , 
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y>  qui  eft  une  riche  Mine  de  Fer,  at- 
»  tirable  par  l’Aimant  ;  il  eft  auffi 
»  ordinairement  mêlé  avec  quelques 
»  particules  d’un  jaune  coloré  qui 
»paroiffent  d’une  nature  différente. 

»  Les  Efpagnols  ont  trouvé  le  le- 
»  cret  de  le  fondre  ,  puifqu’ils  en 
»  font  des  Gardes  d’Epées ,  Boucles  9 
»  Tabatières  &c.  iî  doit  erre  fort 
»  abondant,  puifque  les  bijoux  que 
»  l’on  en  fabrique  font  très-communs 
»  chez  eux.  Un  Gentilhomme  de  la 
»  Jamaïque  en  acheta  quelques  livres 
»  à  Carthagene  ,  bien  au  -  de  flou  s 
»  du  prix  de  l’Argent  ;  &  il  a  été  ci- 
»  devant  encore  plus  bas  ». 

En  1750  ,  M.  Watfon  communi¬ 
qua  à  la  Société  Royale  dont  il  étoi t 
Membre  ,  les  échantillons  &  les  ex¬ 
périences  du  Sieur  Wood ,  ajoûtant 
qu’il  croyoit  que  ce  nouveau  Corps 
pouvoit  être  de  la  même  nature  qu’¬ 
un  certain  minéral  appellé  Piedras 
de  Ingas  ,  (  defquels  Don  Antonio 
de  Uiloa  fait  auüli  mention  dans  fes 
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voyages)  *  parce  qu’elles  en  ont  l’ap- 
parence  &  l’extérieur  :  il  les  recom¬ 
mande  à  l’examen  des  Métallurgis¬ 
tes  ,  afin  de  découvrir  fi  après  qu’el¬ 
les  auront  été  dépouillées  des  parties 
pierreufes  &  hétérogènes,  lafub- 
ftance  métallique  ou  le  régule  qui 
refteroit ,  ne  reffembleroit  pas  à  la 
Platine ,  tant  par  fa  gravité  fpécifi- 
que ,  que  par  fes  autres  propriétés. 

Pour  la  fatisfa&ion  de  nos  Lee- 
x  teurs ,  nous  inférerons  ici  ce  que 
l’Auteur  Efpagnol  en  dit  au  Livre 
fixieme  ,  Chapitre  onzième  de  ce 
voyage. 

«  En  fouillant  les  Guaques  ou  an- 
if  ciennes  Sépultures  des  Péruviens, 
»  on  ne  trouve  dans  la  plûpart  que 
»  le  fquelette  de  celui  qui  avoit  été 
»  enfeveli ,  des  vafes  de  terre  où  il 
»  buvoit  la  Chicha  (  liqueur  fpiri- 
»  tueufe  faite  avec  le  Maïs  )  ,  quel- 
n  ques  haches  de  cuivre ,  des  miroirs 
#  de  pierre  d’Inca  ,  &  autres  chofes 
**  de  peu  de  conféquence. 
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»  La  pierre  d’Inca  eft  opaque  & 

»  de  couleur  de  plomb;  elle  a  le  dé- 
»  faut  d’avoir  des  veines  &  des  pail- 
»  les  qui  gâtent  fa  fuperficie ,  &  la 
»  rendent  fi  caffante  qu’au  moindre 
>*  coup  elle  fe  fend  ;  bien  des  gens 
»  font  perfuadés,  ou  au-moins  foup- 
»  çonnent  que  c’eft  une  compofi- 
»  tion  &  non  pas  une  pierre  :  &  en 
»  effet  il  y  a  quelqu’apparence  à  ce- 
»  la  5  mais  on  n’en  a  aucune  preuve 
»  folide  ;  au  contraire  ,  il  y  a  des 
»  coulées  où  l’on  trouve  des  Mine- 
»  raux  de  cette  efpece  de  pierre  & 
»  dont  on  en  tire  encore  quelques- 
»  unes  ?  quoiqu’on  ne  les  travaille 
»  plus  pour  l’ufage  que  les  Indiens 
»  en  faifoient  alors  :  cependant  cela 
»  n’empêche  pas  qu’on  n’ait  pû  les 
»  fondre  comme  les  Métaux ,  pour 
»  les  perfeftioner,  tant  pour  la  qua- 
»  lité  que  pour  la  figure  ». 

Il  faut  obferver  que  notre  Au  - 
teur  dans  cet  endroit ,  ainfi  que  dans 
celui  où  il  parle  de  la  Platine >  em- 


— 
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ployé  abusivement  le  nom  de  Pierre 
pour défigner  le  Minerai,  &  même 
le  Métal  -,  mais  quoi  qu’il  en  fût  alors, 
la  pierre  d’inca  eft  aujourd’hui  bien 
connue  ;  beaucoup  de  particuliers 
en  apportent  des  garnitures  débou¬ 
tons.  L’on  fçait  à  n’en  pouvoir  dou¬ 
ter  que  c’eft  une  Pyrite  martiale, 
qui  par  conféquent  ne  fe  fond  point 
au  feu ,  mais  s’y  réduit  en  une  chaux 
rouge  ,  ainiî  que  font  tous  les  Miné¬ 
raux  ferrugineux  de  cette  efpece. 
L’on  porte  en  Italie  des  bagues  où  fe 
trouve  enchâffé  un  Minéral  brillant, 
taillé  en  facette  ,  reffemblant  parfai¬ 
tement  à  la  pierre  d’inca.  Ce  Miné¬ 
ral  fe  trouve,  dit  on,  dans  l’I  e  d’El¬ 
be  ,  &  on  lui  attribue  je  ne  fçai  quel¬ 
le  vertu  fabuleufe. 

Nous  n’avons  examiné  ce  fenti- 
ment  du  Dofteur  Watfon ,  que  pour 
faire  voir  qu’il  n’y  a  aucun  rapport 
réel  entre  la  pierre  d’inca  &  la  Pla¬ 
tine  ,  quoiqu’il  foit  vrai  qu’elle  en 
a  un  peu  l’apparence ,  &  que  dans 


ou  le  huitième  Métal .  1 3 

les  mines  de  ce  Métal ,  il  fe  trouve 
beaucoup  de  pierres  d’Inca  ;  mais 
c  elf  une  des  fubffances  dont  on  la 
nettoye  &  on  la  fépare. 

Le  fçavant  Monfieur  Brownrigg, 
li  connu  par  Ion  Traite  fur  la  fabri- 
(jue  du  Sel  mann  ,  aucjuel  le  Sieur 
1  Wood  à  fon  retour  de  la  Jamaïque 
avoit  fait  préfent  de  quelques  mor¬ 
ceaux  de  Platine  ?  &  communiqué 
fes  remarques  a  ce  fujet ,  nous  ap¬ 
prend  que  plufieurs  années  aupa¬ 
ravant  le  célébré  Gravefande  lui 
avoir  fait  voir  une  fubffance  toute 
pareille  ,  qui  lui  avoit  été  apportée 
des  Indes  orientales  ;  mais  comme 
il  paroît  qu’il  y  a  toujours  eu  quel¬ 
que  commerce  entre  les  deux  Indes, 
l’on  peut  s’imaginer  que  la  Platine 
de  Monfieur  Gravefande  aura  été 
apportée  de  l’Amérique,  quoiqu’il 
ne  foit  point  du  toutimpoffible  qu’il 
s’en  trouve  aufiî  en  Orient. 

Le  meme  Monfieur  Brownrigg 
ajoûte  que  ,  quoiqu’il  puiffe  comp- 
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ter  fur  l’exa&itude  de  M.  Wood  , 
il  répéteroit  néanmoins  fes  expérien¬ 
ces,  en  y  en  ajoutant  de  nouvelles  : 
s’il  a  entrepris  ce  travail ,  il  n’en  a 
pas  encore  fait  part  au  Public  $  mais 
celui  de  Moniteur  Lewis  nous  laiffe 
peu  de  chofe  à  defirer  lur  cette  ma¬ 
tière. 

Des  perfonnes  de  mauvaife  foi  ont 
voulu  quelquefois  adultérer  l’Or  par 
le  moyen  de  la  Platine  $  cet  alliage 
ne  pouvant  pas  fe  diftinguer  de  l’Or 
pur  par  les  elfais  ordinaires  ,  quoi¬ 
que  à  un  examen  fubtil  on  le  trouve 
plus  dur  &  plus  aigre  ,  lur  -  tout 
lorfque  la  quantité  de  Platine  eft  un 
peu  confidérable*  mais  il  ne  fçauroit 
enêtreféparé  ni  par  la  cémentation, 
ni  par  la  coupelle  ,  ni  par  la  quarta¬ 
tion  ,  ni  par  l’antimoine  ;  c’eft  ce 
qui  a  déterminé  le  Roi  d’Efpagne 
à  en  faire  fermer  les  Mines ,  ordre 
qui  le  rend  plus  rare  aujourdhui: 
cependant  outre  qu’il  s’en  trouvent 
beaucoup  de  répandu ,  la  cupidité 
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des  Naturels  du  Pays  les  porte  en¬ 
core  à  en  tirer  fecretement. 

L  on  voit  par  exemple  dans  les 
Journaux  de  la  Société  Royale  ,  un 
Certificat  de  M.  Emmanuel  Mendes 
d’Acofta  ,  qui  déclare  qu’au  com¬ 
mencement  de  l’année  1743  ,  un 
Vaiffeaude  Guerre  apporta  de  la  Ja¬ 
maïque  à  divers  Négocians  de  Lon¬ 
dres  ,  des  Lingots  de  la  couleur  ,  du 
tifïu  ,  &  du  poids  fpécifique  de  l’Or, 
qui  après  avoir  paffé  par  des  expé¬ 
riences  très -délicates,  furent  trou¬ 
vés  ne  contenir  que  vingt  Karats  de 
fin. 

M.  \F00d  rapporte  que  le  fieur 
Or!,  ancien  Fafteur  de  la  Compa¬ 
gnie  du  Sud ,  reçut  une  fois  en  paye¬ 
ment  ,  pour  1 2000  liv.  de  Lingots , 
011  l’Or  étoit  mêlé  avec  une  telle 
quantité  de  Platine  ,  qu’il  en  étoit 
devenu  aigre  &  caffant,  de  forte  qu’il 
ne  put  jamais  s’en  défaire ,  ni  trou¬ 
ver  moyen  de  la  féparer. 

Dans  le  premier  Tome  des  Amufe- 
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mens  Phyfiques  imprimé  à  Berlin  en 
X7  5 1  ,  fe  trouvent  deux  Lettres  de 
M.  Watfon  à  M.  Bofe  ,  Profeffeur 
de  Wirtemberg  en  Saxe  ,  au  lujet  de 
ce  Métal ,  que  nous  inlérerons  dans 
ce  Recueil. 

Les  Mémoires  de  l’Académie 
Royale  de  Suede  pour  l’année 
1751  ,  nous  fourniffent  une  fuite 
d’expériences  fur  ce  Métal  faites 
avec  intelligence  ,  mais  qui  n  ont 
pû  être  pouffées  à  la  perfection  ,  ni 
épuifer  le  fujet ,  à  caufe  de  la  peti¬ 
te  quantité  de  la  matière. 

Un  phénomène  des  plus  fingu- 
liers  dans  ce  procédé  ,  eft  que  ce 
Métal  qui  réùfte  des  journées  en¬ 
tières  au  feu  le  plus  véhément  fans 
fe  fondre  ,  étant  uni  à  une  très-peti¬ 
te  quantité  d’Arfenic  coule  dans 
Finftant ,  &  cela  auffi  vite  que  l’Ar- 
femc  feul  pourroit  le  faire.  M.  Lev- 
vis  ne  voulut  pas  feulement  ellayer 
cette  combinai  Ion  ,  croyant  que  ce 
feroit  le  comble  de  l’extravagance 
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de  vouloir  unir  enfemble  par  la  fu- 
fion  le  corps  le  plus  fixe  &  le  plus 
réfractaire  de  la  nature  ,  que  nulle 
violence  du  feu  ne  pouvoit  fubju- 
guer^  à  une  autre  qui  s’évaporoità 
la  moindre  chaleur.  Ceci  doit  nous 
faire  comprendre  à  quel  point  il  eft 
dangereux  de  raifonner  par  analo¬ 
gie  fur  les  travaux  chimiques ,  & 
combien  les  propriétés  des  parties 
conftituantes  des  corps  nous  font 
encore  peu  connues  ;  puifque  de¬ 
puis  la  découverte  de  ce  Métal  , 
nous  ne  pouvons  plus  compter  fur 
certains  théorèmes  métallurgiques 
univerfellement  reçus,  &  de  tems 
immémorial ,  par  tous  les  Effayeurs 
&  Affineurs  :  par  exemple  ,  que 
l’Or  &  l’Argent  peuvent  être  puri¬ 
fiés  de  toute  fubftance  étrangère 
par  la  coupelle  (h). 

(b)  Cette  proportion  reftera  néanmoins  vraie 
dans  toute  fa  généralité,  ti  la  Platine  fe  trouvoit 
n’être  e  le  nLme  qu’un  Or  imparfait,  ainfi  que 
la  Lettre  du  C  himifte  Vénitien,  à  la  tin  de  ce 
Recueil*  femble  l’infmuer. 

B 
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Enfin  nous  donnons  en  entier  le 
Traité  de  Lewis  fur  ce  nouveau  Mé¬ 
tal  ,  tel  qu’il  eft  rapporté  dans  fes 
quatre  Mémoires  lus  devant  la  So¬ 
ciété  Royale  de  Londres  en  17545 
Differtation  couronnée  de  fa  Mé¬ 
daille  ,  &  où  cette  matière  eft  trai¬ 
tée  à  fond* 

Cette  finguliere  fubftance  ne  pou¬ 
rvoit  guere  tomber  en  de  meilleures 
mains  5  fes  Commentaires  fur  le 
Cours  de  Chimie  de  Wilfon  ,  font 
affez  connoître  à  quel  point  il  poffe- 
de  cette  partie.  Il  a  donc  mis  ce 
corps  à  toutes  fortes  d’épreuves ,  & 
y  a  découvert  plufieurs  propriétés 
qui  établiffent  entre  lui  &  les  autres 
Métaux  des  rapports  &  des  diflem- 
blances  également  dignes  d’atten¬ 
tion. 

Une  analyfe  aufli  bien  conduite  * 
&  qui  peut  fervir  de  modèle  aux 
-Curieux  fur  la  maniéré  d’interroger 
la  nature  &  lui  arracher  fon  fecret , 
eft  encore  plus  précieufe  par  les 
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vues  de  l’Opérateur.  Plufieurs  Par  • 
ticuliers  avoient  déjà  été  léfés  pa/ 
l’achat  de  lingots  &  bijoux  où  l’Or 
fe  trouvoit  allié  à  la  Platine  ,  & 
dont  les  procédés  ufuels  ne  pou- 
voient  le  dégager.  Pour  délivrer  de 
fes  craintes  le  Commerce  juftement 
allarméj  auquel  les  quatre  grandes 
épreuves  n’étoient  plus  fuffifantes  , 
il  lui  découvre  deux  moyens  diffé- 
rens  $  l’un  par  la  voie  feche  ,  & 
l’autre  par  la  voie  humide  :  avec 
leur  fecours  l’on  en  pourra  recon- 
noître  le  moindre  atome. 

Le  premier  Mémoire  préfente  ce 
Métal  examiné  en  lui-même  &  par 
rapport  au  feu. 

On  trouve  dans  le  fécond  les  ef¬ 
fets  qu’ont  fur  lui  les  différens  lels. 

Ses  combinaifons  avec  les  Mé¬ 
taux  occupent  le  troifieme ,  &  les 
mélanges  faits  avec  lesdemi-Métaux 
font  l’objet  du  dernier. 

La  véritable  Platine  a  quelque  de- 

Bij 
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gré  de  malléabilité ,  mais  elle  fe  brr- 
fe  fous  les  coups  violens. 

Sa  gravité  fpécifique  eft  à  celle 
de  l’eau  ,  comme  i  8  ~  à  i  ;  cepen¬ 
dant  fi  elle  étoit  parfaitement  puri¬ 
fiée  ,  elle  furpafferoit  peut-être  en 
poids  l’Or  même. 

Le  feu  le  plus  ardent  ne  peut  la 
fondre  ,  &  les  divers  flux  n’ont  au¬ 
cune  prife  fur  elle  ;  le  Touffe  ne  I’af- 
fefte  pas  non-plus  ,  ni  le  régule 
d’Antimoine  ;  &  comme  i‘Or ,  elle 
ne  fe  laiffe  entamer  que  par  le  foie 
de  Soufre. 

De  tous  les  acides  ,  il  n’y  a  que 
l’Eau  régale  qui  la  diffolve  ;  la  ma¬ 
niéré  que  l’Auteur  rapporte  pour  y 
employer  la  moindre  quantité  de 
menftrue  poffihie  ,  peut  avoir  fon 
utilité  dans  les  travaux  en  grand.  Il 
paroît  cependant  qu’il  n’en  requiert 
pas  davantage  que  l’Or  pour  fa 
diffolution.  , 

La  diffolution  de  Platine  différé 
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de  celle  de  l’Or ,  en  ce  quelle  ne 
teint  point  les  plumes  ,  os  ,  &  au¬ 
tres  parties  animales ,  &  que  l’E¬ 
tain  n  en  tire  aucune  couleur  pour¬ 
pre. 

Sa  chaux  (  fi  tant  efl  qu’on  puifie 
appeller  fon  précipité  de  ce  nom  ) 
ne  fe  vitrifie  ni  feule  ,  ni  par  l’en-  ~ 
tremife  du  verre,  &  eft  peut-être  à 
cet  égard  encore  plus  indeftruétible 
que  l’Or  même. 

Elle  fe  fond  &  s’allie  à  poids  égal 
avec  tous  les  Métaux  &  demi- Mé¬ 
taux  ;  il  y  a  pourtant  à  préfumer 
quelle  n’efl:  que  mêlée  ,  &  non  pas 
intimement  combinée  avec  la  plû- 
part  :  ce  qu’il  y  a  de  finguiier ,  c’eft 
que  le  Cuivre  &  l’Etain ,  qui  fépa- 
rément  peuvent  à  peine  en  porter 
poids  égal ,  étant  unis  enfemble  , 
en  abforbent  trois  fois  ce  même 
poids,  c’efi:  à-dire  autant  que  le  Zinc» 
L’Arfenic  s’en  charge  de  vingt-cinq 
parties  &  au  -  delà  ;  &  ce  qu’on  ne 
fçauroit  voir  fans  étonnement  ?  il  le 
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rend  fluide  dans  iinftant  avant  me¬ 
me  d’être  entièrement  fondu.  Le  Po¬ 
tin  ou  Fer  de  fonte,  qui  par  lui-  mê¬ 
me  n’eft  pas  malléable  ,  devient  par 
ce  mélange  duftile  à  un  certain 

point.  , 

Les  différens  alliages  de  ce  Métal 
font  toujours  fpécifiquement  plus 
légers  qu’ils  ne  devroient  l’être  fui- 
vant  le  calcul ,  &  cela  dans  des  pro¬ 
portions  très-différentes.  Nous  avons 
joint  à  ces  Mémoires  des  Tables  où 
l’on  pourra  voir  ces  rapports.  ^ 
Tous  les  corps  métalliques,  à  l’ex¬ 
ception  du  Plomb  &  du  Bifmuth  y 
s’endurciffent  par  ce  mélange ,  & 
prennent  un  beau  poli  ,  quoiqu  il 
diminue  ou  ote  la  duftihte  aux  au¬ 
tres  Métaux  :  il  a  un  effet  contraire 
fur  le  Potin,  comme  nous  l’avons  dé¬ 
jà  remarqué. 

Non-feulement  il  abforbe  dans  la 
coupelle  une  portion  du  Plomb  ou 
du  Bifmuth ,  mais  la  préferve  de  l’ac¬ 
tion  du  feu  le  plus  vif  &  le  plus  long; 
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il  prévient  de  la  même  maniéré  la 
déflagration  entière  du  Zinc. 

Il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  été  en¬ 
core  éprouvé  au  foyer  du  Miroir  ar¬ 
dent. 

En  un  mot  ce  Métal  paroît  être 
un  corps  très-fingulier ,  qui  mérite 
qu’on  y  fafle  une  attention  particu¬ 
lière  ,  &  qu’on  recherche  fa  nature 
avec  plus  de  foin  &  dexa&itude 
qu’on  ne  l’a  fait  jufqu’ici.  Il  efl:  pro¬ 
bable  qu’ainfi  que  l’Aimant ,  le  Fer , 
l’Antimoine,  le  Mercure,  &  autres 
fubftances  métalliques ,  il  doit  avoir 
quelques  qualités  fpécifiques  ,  qui 
pourroient  le  rendre  d’un  ufage  im¬ 
portant  à  la  Société.  On  fçait  déjà 
qu’il  empêche  le  Cuivre  de  fe  rouil¬ 
ler  &  fe  ternir  aufli  promptement 
à  beaucoup  près  que  lorfqu’il  eft 
feul  ;  &  que  fans  diminuer  pour  ain- 
fi  dire  fa  duftilité  ,  il  lui  donne  une 
fermeté  &  une  confiftance  qui  le 
rend  propre  à  bien  des  ufages  où  le 
Cuivre  ordinaire  ne  fçauroit  être 
employé. 
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Comme  l’air  n’a  aucune  prife  fur 
lui,  qu’il  ne  fe  ternit  point  &  ne  con¬ 
tracte  point  de  rouille ,  &  comme 
il  communique  en  grande  partie  cet¬ 
te  vertu  au  Fer  &  â  l’Argent  *  au¬ 
quel  il  fe  trouve  uni  en  une  certaine 
proportion  ,  l’on  pourroit  par  fon  fe- 
cours  conftruire  des  Miroirs  métal¬ 
liques  plus  parfaits  que  tous  ceux 
dont  on  a  fait  ufage  jufqu’à  ce  jour. 

Les  Alchimiffes  en  particulier 
trouveront  à  s’y  exercer  ;  c’eft  un 
axiome  parmi  eux,  &  même  entre 
les  Chimiftes,  qu’un  corps  qui  furpaf- 
fe  le  Mercure  en  gravité  fpécifique  9 
doit  néceflairement  contenir  de  l’Or, 
&  cela  en  raifon  de  cette  différence. 
Les  premiers  difent  unanimement 
que  s’ils  trouvoient  un  coros  qui  eût 
le  poids  &  la  fixité  de  l’Or ,  ils  y 
introduiroient  facilement  la  couleur 
&  les  autres  propriétés  de  ce  roi 
des  Métaux.  Voici  donc  ce  qu’ils 
cherchent  :  ils  peuvent  s’épargner 
les  foins  &  les  peines  de  courir 
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après  les  Lunes  fixes  *  &  abréger 
l’ennuyeufe  &  incertaine  opération 
d  Ifaac  le  Hollandois.  L’Or  blanc  efl 
l’être  réel  qu’ils  cherchent  imaginai* 
rement  ;  voilà  le  Corps ,  ils  n’ont 
plus  qu’à  y  introduire  lame  ou  Sou¬ 
fre  colorant ,  comme  ils  l’appellent. 
Un  de  leurs  Auteurs  les  plus  claffi- 
ques  ,  l’anonyme  Philalethes  ,  leur 
donne  ce  confeil. 

Accipe  id  quod  nondum  efl  perfec- 
tum ,  nec  tamen  omnino  imper jeclum 
fed  quod  tendit  ad  perje&ionem  ,  &  fac 
ex  eo  rem  nobilijjimam  perfeclijjimam - 
que . 

Philalethes  9  Introït .  ad neg,paL 


* 


c 
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Extrait  d’une  Lettre  de  M.  G . 
JJ^A  T  S  O  N  ,  Membre  de  la  S ociétê 
Royale ,  à  M.  Bofe  Profejjeur  de 
W’ittemoerg  en  Saxe ,  du  15  Jan¬ 
vier  1751 

J’Ai  à  vous  informer  d’une  très- 
grande  nouvelle  du  Monde  phy- 
fique,de  la  découverte  d’un  nouveau 
Métal ,  envoyé  ici  depuis  peu  de  l’A¬ 
mérique  Méridionale  9  &  qu  on  ap¬ 
pelle  en  ce  Pays- là  Platina  del  Pin¬ 
to  ,  (  petit  Argent  du  Pinto  ).  Le  mot 
Efpagnol  Plata  (ignifie  Argent  ,  & 
ce  Métal  a  la  couleur  de  1  Argent  ; 
on  l’a  donc  nommé  P latina  ou  petit 
Argent ,  il  a  cependant  plus  d  analo¬ 
gie  avec  l’Or.Ce  dernier eft,  comme 
vous  fçavez ,  le  corps  le  plus  pefant 
de  la  nature  ,  puifque  fi^l’on  prend 
1  pour  la  oefanteur  de  leau  ,  il  eft  : 
à  ce  liquide  comme  19  à  1  ,  &  au 
Mercure  comme  19  à  14.  Le  nou¬ 
veau  Métal  eft  à  l’eau  comme  17  à 
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i  ;  &  fi  on  le  mêle  à  l’Or  en  une 
certaine  proportion  ,  le  tout  eft  aufli 
pefant  que  l’Or  pur:  il  a  encore  la 
meme  fixité  que  l’Or,  &  rarement 
le  feu  lui  fait  perdre  un  partie  fenfî- 
ble  de  fon  poids.  Il  eft:  fort  difficile 
à  fondre,  &  on  n’en  peut  venir  à 
bout  apres  deux  heures  entières 
du  feu  le  plus  véhément  dans  un 
fourneau  de  fonte ,  où  le  Fer  eft  mis 
en  fufion  dans  1 5  minutes  à  un  moin¬ 
dre  degre  de  chaleur.  On  ne  peut 
pas  le  forger;  mais  on  a  déjà  trou¬ 
vé  en  Amérique  le  moyen  d’en  cou¬ 
ler  des  Gardes  d’Epées.  Quelques- 
uns  de  nos  Chimiftes  d’une  expérien¬ 
ce  &  dune  exaétitude  reconnues, 
ont^expofé  cette  finguliere  fubftance 
à  l’aétion  de  difterens  menftrues. 
Leurs  procédés  &  réfultats  feront 
publiés  dans  les  Tranfa étions  Pinlo- 
fophiques. 


Cij 
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Extrait  d'une  fécondé  Lettre  de 
M.  G .  JV^atson  ,  Membre  de  la 
Société  Royale  ,  au  meme  ,  fur  le 
nouveau  Métal  trouvé  dans  l' Amé¬ 
rique  Méridionale ,  du  14  Mai  1751. 

JE  fuis  très-fâché  de  ne  pouvoir 
pas  fatisfaire  pleinement  le  defir 
que  vous  avez  de  connoître  ce  nou¬ 
veau  demi  -  Métal,  appellé  en  Ef- 
pagne  Platina  del  Pinto  ;  mais  juf- 
qu’à  préfent  on  n’a  pû  en  avoir  la 
quantité  néceffaire  pour  les  Expé¬ 
riences  qu’011  imagine  propres  à  en 
faire  découvrir  toutes  les  propriétés. 
Le  fçavant  M.  Brownrigg ,  Membre 
de  la  Société  Royale  ,  fi  connu  par 
fon  excellent  Traité  de  la  Prépara¬ 
tion  du  Sel ,  a  bien  voulu  m’en  don¬ 
ner  un  peu.  C’eft  un  corps  très-fixe 
&  d’une  belle  couleur  d’argent  ;  il 
prend  bien  le  poli  ,  ne  fe  noircit  ni 
11e  fe  rouille.  Si  l’on  peut  un  jour  en 
avoir  en  affez  grande  quantité,  peut- 
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être  fera-t-il  d’un  grand  ufage  dans 
les  Arts  :  par  exemple ,  il  feroit  très- 
propre  à  faire  des  miroirs  de  Té- 
lefcope.  J’ajoûterai  à  ce  que  j’en  ai 
déjà  écrit  à  M.  Bofe,  qu’il  eft  impôt- 
fibie  jufqu’à  un  certain  point  de  l’af¬ 
finer  avec  le  Plomb  ,  c’eft-à-dire  , 
lorfqu’on  le  traite  comme  l’Or&l’ Ar¬ 
gent  ;  mais  fi  l’on  ajoûte  beaucoup 
de  Plomb,  il  emporte  en  s’imbibant 
une  partie  de  la  Platine.  M.Broxvn- 
rigg  a  joint  à  2  6  grains  de  ce  Métal , 
16  foisautant  du  Plomb  le  plus  pur 
qu’il  avoir  revivifié  lui  -  même  de  la 
Litharge.  Quand  le  Plomb  fut  li¬ 
quide  ,  il  y  mit  la  Platine ,  &  elle  fe 
fondit  en  très-peu  de  tems  :  le  Plomb 
s  imbiba  enfuite,  &  il  refta  fur  la  cou¬ 
pelle  un  grain  d’effai  qui  pefoit  envi¬ 
ron  21  grains  ;  a'nfi  la  Platine  avoit 
perdu  dans  ce  procédé  près  d’un  cin¬ 
quième  de  fon  poids  (rz). En  ce  qu’on 

(a)  Ce  déchet  ne  vient  que  des  parties  étran¬ 
gères  mêlees  à  la  Platine ,  puilque  lorfqu’eile 
eu  pure >  loin  de  perdre  la  moindre  choie  de 

C  iij 
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a  dit  ci-defïusque  ce  Métal  ne  pou- 
voit  être  affiné  par  le  moyen  du 
Plomb,  l’on  n’a  voulu  parler  que 
du  procédé  en  ufage  chez  les  Èf- 
fayeurs  &  Affineurs.  Quant  a  fa  pe- 
fanteur,  on  y  afouvent  trouvé  quel¬ 
que  différence  :  tantôt  il  a  été  com- 
jne  17  ,  &  tantôt  comme  ré  à  t  , 
&  même  comme  19  à  1  1  ^  V1 

eft  fondu  avec  l’Or  (à). 


Ton  poids ,  elle  en  augmente  par  llmbibition 
«l’une  portion  de  Plomb  ?  que  la  plus  grande  vio¬ 
lence  du  feu  n’en  fçauroit  féparer.  Voyci  les  Mé¬ 
moires  de  M.  Lewis  >  ci  après. 


{a)  Ce  s  différences  de  poick  viennent  du 
«lus  ou  moins  de  matière  hétérogène  acciden- 
tellement  mêlée  à  la  Platine  >  dont  la  gravite 
Spécifique  eft  toûjours  la  même. 


1-M 
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Expériences  de  M.  Charles 
JV o  O  D  fur  la  Platine  ,  extraites 
des  Tranf actions  P hilofophiques  de 
Cannée  1750. 

I.  Expérience 

TF  A  Platine  expofée  au  feu  eft 
dune  fu  lion  très-difficile  *  puifl 
qu’ayant  été  tenue  pendant  plus  de 
deux  heures  dans  un  fourneau  à  vent, 
à  une  chaleur  qui  fondoit  la  gueufe 
de  Fer  en  quinze  minutes ,  elle  n’a 
éprouvé  aucune  altération  ,  îil  ÎÎÎS*1 
me  l’orfqu’on  a  réitéré  cette  Expé¬ 
rience  avec  l’addition  du  Borax  & 
d’autres  flux  falins.  Cependant  les 
Efpagnols  ont  le  fecret  de  le  couler , 
foit  feul ,  foit  par  addition  de  quel¬ 
que  fondant ,  comme  le  témoignent 
les  divers  petits  ouvrages  qu’ils  en 
font  (a). 

(a)  Il  y  a  apparence  que  c’efl:  plutôt  par  l’addi¬ 
tion  de  quelque  Métal  ou  demi-Méta! ,  puifque 
nous  voyons  dans  la  fuite  de  ce  mémoire  que 

C  iv 
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IL  Expérience. 

Lorfqu’elle  eft  expofée  à  un  de¬ 
gré  de  chaleur  convenable,  &  que 
l’on  y  ajoute  du  Plomb  ,  de  l’Ar¬ 
gent  ,  de  l’Or  ,  du  Cuivre  ou  de 
l’Etain  ;  il  fe  fond  aifément ,  &  s’in¬ 
corpore  avec  ces  Métaux  ,  &  rend 
le  compofé  qui  en  réfulte  femblable 
à  lui'- même,  c’eft-à-dire  extrême¬ 
ment  dur  &  caftant. 

III.  Expérience. 

Ayant  été  fondu  avec  du  Plomb 
fur  un  teft  dans  un  fourneau  d’eflai , 
&  expofé  pendant  trois  heures  à  un 
feu  véhément ,  jufqu’à  ce  que  le 
Plomb  fût  confumé  ,  la  Platine  a 
été  retrouvée  au  fond  du  teft  9  fans 

îes  morceaux  que  M.  Brownrigg  à  coupelles  , 
ont  perdu  un  cinquième  de  leur  poids.  De  plus 
la  gravité  fpécifique  de  16,15  ôc  14  à  1  ,  mon¬ 
tre  évidemment  qu’il  s’y  trouve  de  l'alliage.  S’il 
étoit  de  Zinc  (qui  porte  1 3  parties  de  Platine) > 
le  compofé  peferoit  15  ou  16  fois  autant  que 
l’Eau,  &  l’alliage  de  parties  égales  d’Argent 
êc  de  Platine  lui  feroit  comme  13  de  demi  à  i. 
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avoir  fouffert  d’altération  ni  diminu¬ 
tion  de  poids. 

IV.  Expérience. 

Un  morceau  de  Platine  a  été  mis 
dans  de  l’Eau-forte ,  &  tenu  en  di- 
geftion  au  Bain  de  fable  pendant  1  2 
heures ,  fans  qu’elle  ait  rien  perdu  de 
fon  poids  ,  ni  quelle  parût  corrodée* 

V.  Expérience. 

Il  a  été  dit  que  ce  demi -Métal 
étoit  fpécifiquement  plus  pefant  que 
l’Or;  mais  en  ayant  pefé  plufieurs 
morceaux  dans  la  balance  hydrofta- 
tique,  j’en  ai  trouvé  un  qui  pefoit 
en  l’air  gr.  5  &  dans  l’eau  gr. 

;  de  façon  que  fa  gravité  fpéci- 
fique  étoit  à  l’eau  comme  1 5  à  1 . 

Un  autre  morceau  qui  paroiffoit 
fort  poreux ,  a  pefé  feulement  com-  ’ 
me  1 3  ,  91  à  1  ;  quoique  fi  ce  der¬ 
nier  morceau  eût  pû  fouffrir  d’être 
forgé  comme  l’Or,  il  auroit  pû  être 
réduit ,  fuivant  les  apparences ,  à  un 
poids  plus  fort  que  celui  du  premier 
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morceau  :  car  l’Or  le  plus  pur,  après 
la  fufion ,  fe  trouve  rarement  arriver 
à  fon  poids  fpécifique  ,  jufqu’à  ce 
qu’il  ait  été  réduit  à  fa  plus  grande 
folidité  poffible  fous  le  marteau. 

VI.  Expérience. 

J’ai  pefé  auffi  un  mélange  de  par¬ 
ties  égales  d’Or  &  de  Platine  ,  que 
j’ai  trouvé  prefqu’auffi  pefant  que  fi 
le  tout  avoit  été  Or  ;  la  gravité  fpé¬ 
cifique  de  ce  compofé  étant  à  celle 
de  l’eau  comme  19  à  i. 

M.  Brownrigg,  Do&eur  en  Mé¬ 
decine,  auquel  on  doit  la  publica¬ 
tion  de  ce  qui  précédé  ,  ajoûte  : 

La  principale  difficulté  que  j’ai 
eue  fur  les  procédés  de  M.  Wood  , 
étoient  que  la  Platine  paroît  y  ré- 
fîfter  à  la  voracité  du  Plomb  dans  la 
coupelle  ;  ce  qui  m’a  déterminé  à 
répéter  cette  Expérience. 

J’ai  donc  pris  2 6  grains  de  Plati¬ 
ne  ,  auxquels  j’ai  ajoûté  16  fois  fon 
poids  de  Plomb  très-pur ,  que  j’avois 
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moi-même  revivifié  de  la  Litharge. 

Le  Plomb  étant  fondu  fur  la  cou¬ 
pelle  ,  j’y  ai  mis  la  Platine ,  qui  fut 
bien-tôt  difloute  par  le  Plomb. 

Lorfque  tout  le  Plomb  fut  fcori- 
fié ,  il  eft  demeuré  un  bouton  de  Pla¬ 
tine  au  fond  de  la  coupelle ,  lequel 
ne  pefoit  que  11  grains  ;  deforte 
qu’en  cette  opération  laPlatine  a  per¬ 
du  près  du  cinquième  de  fon  poids. 

Selon  cette  Expérience ,  la  Platine 
ne  réfifte  pas  complettement  à  la 
puiflance  du  Plomb  dans  la  coupel- 
îfation  ;  mais  par  les  opérations  réi¬ 
térées  avec  de  plus  grandes  propor¬ 
tions  de  Plomb  ,  elle  peut  vraifem- 
blablement  être  entièrement  détrui¬ 
te  ;  &  par  de  telles  opérations  l’Or 
&  l’Argent  peuvent  apparemment 
en  être  féparés  ,  quoique  fuivant  la 
façon  ordinaire  de  coupeller  ,  & 
dont  il  vient  d’être  fait  mention ,  il 
fie  peut  qu’elle  y  réfifte  (a). 

O)  Voye^  les  Expériences  de  M.  Lewis  a  cc 
fuj  et. 
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M.  Wood  dit  que  dans  fon  Expé¬ 
rience  il  lui  paroiffoit  que  la  Pla¬ 
tine  augmentoit  plutôt  qu’elle  ne 
diminuent  de  poids  à  la  coupelle  : 
ceci  pouvoir  arriver  de  quelque  pe¬ 
tit  mélange  de  Plomb  ,  ou  d’aurre 
Métal  qui  y  feroit  demeuré  incorpo¬ 
ré  après  qu’il  a  ceffé  d’être  fluide. 

Par  cette  feule  Expérience  ,  je  ne 
veux  point  abfolument  décider  que 
Je  Plomb  confume  ain(î  quelque 
portion  de  Platine  ,  puilque  celle 
dont  on  s’eft  fervi  pouvoit  ne  pas 
être  parfaitement  pure.  De  plus  afin 
de  la  tenir  plus  long-tems  fluide  , 
j’ai  augmenté  la  violence  du  feu  au 
fuprême  degré  ,  particulièrement 
vers  la  fin  ,  quoique  je  ne  croye  pas 
qu’il  en  pût  naître  une  erreur  fort 
confîdérable  ,  puifque  une  demi- 
drachme  d’Argent  que  je  coupellai 
en  même  tems ,  ne  perdit  que  deux 
grains  pendant  l’opération. 


Description  faite  par  M.  Théo¬ 
dore  Scheffer  ,  de  U  Or  blanc  ou 
feptieme  Métal  >  nommé  en  Efpagne 
Platina  del  Pinto  ,  ou  petit  Argent 
du  Pinto ,  tirée  des  Mémoires  de 
r Académie  Royale  de  Suede . 

U  mois  de  Juin  de  l’an  1750 , 
je  reçus  de  M.  l’Aflefleur  Ru- 
lens  Kiældun  fable  obfcur  qu’on  lui 
tvoit  donné  en  Efpagne  ,  en  lui  di- 
ant  qu’il  venoit  des  Indes  Occiden- 
ales. 

Il  étoit  compofé  , 
i°.  De  grains  de  fable  noirâtres. 
2°.  De  grains  de  mine  de  Fer  de 
ouleur  de  ce  Métal  >  &  que  l’Ai¬ 
mant  attiroit. 

30.  De  quelques  grains  d’Or  pur. 
.4°  De  triangles  plans  à  côté  iné- 
aux  ,  aufli  blancs  que  l’Argent ,  & 
ue  l’Aimant  n’attiroit  en  aucune 
laniere. 
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Ces  parles  métalliques  triangu 
laires  (embloient  être  un  Fer  rendi 
blanc  par  quelque  caufe  étrangère 
mais  fi  fort  changé  que  l’Aiman 
ne  l’attiroit  plus ,  quoiqu’elles  fu( 
fent  auffi  du&ües  qu’aucun  Fer  puii 
fe  l’être  ;  deforte  qu’on  a  tort  de  dir 
que  ce  Métal  n’efl:  point  malléable 
car  en  ce  cas  ce  ne  feroit  pas  mêm 
un  Métal ,  mais  un  demi  Métal. 

La  plûpart  des  mines  de  Fer  qn 
l’Aimant  n’attire  pas,  deviennent  at 
tirables  lorfqu’on  les  a  fait  rougi 
&  laifle  refroidir  enfuire ,  même  lor 
que  les  faifant  rougir  on  n’y  a  pa 
joint  de  matière  inflammable  ;  & 
l’on  voit  par-là  que  ce  n’efl:  point  1 
défaut  de  phlogiftique  qui  eit  cauf 
que  la  mine  de  Fer  de  Laponie ,  6 
aurres  fembiables  ,  ne  font  point  at 
tirés  par  l’Aimant.  Je  fis  donc  rougi 
mon  prétendu  Fer  ,  mais  l’Aiman 
ne  l’attira  point  ;  voyant  après  la 
voir  fait  rougir  plufieurs  fois  qu’il  n 
fe  calcinoit  &  ne  fe  confumoit  point 
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comme  il  arrive  au  Fer ,  je  le  mis 
avec  du  Borax  à  fondre  fur  les  char¬ 
bons  devant  leBroui  ou  chalumeau 
des  Orfèvres  ;  mais  ce  fut  encore 
envain. 

La  quantité  de  Sable  que  j’avois 
au  commencement ,  pefoit  un  du¬ 
cat  T  ou  cent  grains,  poids  d’Apo- 
ticaire.  J  en  tirai  avec  une  bercelle 
ou  petite  pince  d’Orfévre  toutes  les 
parties  métalliques  blanches ,  trian¬ 
gulaires  ,  qui  pefoient  enfemble  en¬ 
viron  quarante  grains.  En  les  exa¬ 
minant  de  nouveau  y  je  leur  trouvai 
les  propriétés  fuivantes. 

I.  Expérience. 

Mêlé  avec  un  peu  de  Plomb ,  ce 
Métal  devint  fort  aigre  ,  comme 
fait  l’Or  en  pareil  cas. 

II.  Expérience 
Traité  à  la  coupelle  ,  il  montra 
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l’Iris  comme  l’Or  ,  mais  ne  put  for¬ 
mer  diftin&ement  l’Eclair.  Il  ne 
fçauroit  même  le  faire  qu’au  degré 
du  miroir  ardent  ,  parce  qu  à  une 
moindre  chaleur  il  ne  fçauroit  être 
féparé  de  tout  le  Plomb.  Le  grain 
d’eflai  relié  fur  la  coupelle  devint 
donc  ,  un  peu  avant  le  moment  de 
l’Eclair  ,  brun  ,  ridé  par-deflus, 
blanc  par-deffous  ,  aigre  ;  il  retint 
quelques  unes  des  dernieres  parties 
du  Plomb  ,  qui  s’imbibèrent  dans  la 
coupelle  ,  &  elles  augmentèrent  fon 
poids  d’environ  deux  ou  trois  pour 
cent. 

III.  Expérien  ce. 

Il  ne  put  être  uni  au  Soufre  ;  au 
contraire  il  s’en  fépara  *  ainlî  que 
fait  l’Or  en  pareil  cas  :  c’eft  pourquoi 
quand  il  eft  joint -à  l’Antimoine- 
crud,  il  refie  uni  avec  lui  dans  le  Ré¬ 
gule.  Mais  ici  je  rencontrai  le  mê¬ 
me  inconvénient  que  lorfque  je 

le 
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le  traitois  avec  le  Plomb  5  le  Régu¬ 
le  d’Antimoine  ne  put  s’évaporer 
entièrement ,  parce  que  l’Or  blanc 
ne  fçauroit  fe  maintenir  en  fufion 
jufqu’à  la  fin  de  l’opération, 

IV.  Expérience. 

Mêlé  au  Cuivre  en  poids  égal ,  le 
tout  fe  fondit  auffi  facilement  que 
pourroit  faire  le  Cuivre  feul ,  &  de¬ 
vint  allez  flexible  ,  &  femblable  en 
cela  à  de  l’Or  ordinaire.  Lorfque  ce 
mélange  fut  pouffé  fortement  de¬ 
vant  le  foufflet  de  forge  ,  comme 
lorfqu’on  veut  rafiner  le  Cuivre  ,  il 
étincella  autant  que  du  Fer  quand 
on  le  forge.  Ces  étincelles  furent  jet- 
tées  à  quelque  diftance  fous  la  for¬ 
me  de  grains  rouges  ,  comme  la 
chaux  de  Cuivre  ,  &  les  deux  Mé¬ 
taux  refferent  combinés  dans  ces  glo¬ 
bules.  L’Or  ne  fait  point  cet  effet 
avec  le  Cuivre  ;  le  mélange  devint 
alors  moins  duétile  ,  ainfi  que  le  Cui¬ 
vre  trop  long-tems  rafiné. 


- 


- 
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Y.  Expérience 


De  toutes  les  combinaifons  que 
j’ai  fait  des  Métaux  avec  l’Or  blanc  9 
c’eft  celle  avec  l’Argent  qui  entre  le 
plus  difficilement  enfufion  ,  deforte 
qu’il  faut  jufqu’à  trois  parties  d’ Ar¬ 
gent  contre  une  de  Platine  pour 
pouvoir  fondre  ce  mélange  avec  le 
chalumeau  ;  le  compofé  qui  en  ré- 
fulte  conferve  la  couleur  blanche  des 
deux  Métaux  >  mais  devient  dur ,  & 
n’eft  pas  malléable. 

VI.  Expérience. 

L’Eau-forte  n’attaque  point  cet 
Or  blanc  ;  elle  diffout  l’Argent  au¬ 
quel  il  eft  mêlé ,  &  le  laiffe  inaltéré. 

VII.  Expérience. 

L’Eau  Régale  le  diffout  ;  &  quand 
une  fois  ce  menftrue  a  feulement  un 
peu  commencé  à  le  diffoudre  ,  la  dif- 
folution  fe  cryftallife  facilement  & 
vite.  Le  Mercure  le  précipite ,  ainft 


<4 
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que  la  diflblution  de  l’autre  Or  clans 
l’Eau  Régale. 

VIII.  Expérience. 

Avec  une  addition  d’Arfènic ,  le 
mélange  fe  mit  en  fufion  auffi  aifé- 
ment  que  le  Cuivre  ou  le  Fer  joints 
à  l’Arfenic  ;  &  cela  arriveroit  égale¬ 
ment,  quand  même  on  ne  mettroit 
qu’une  partie  d’Arfenic  fur  vingt- 
quatre  de  ce  Métal  ;  mais  le  compo* 
fé  devient  caftant  &  gris  à  l’endroit 
de  la  frafture ,  ainfi  que  fait  l’Argent 
joint  à  l’Arfenic.  Il  ne  faut  point  de 
fondant  dans  ce  mélange  ,  comme 
il  eft  néceflaire  l’orfqu’on  veut  com* 
biner  l’Arfenic  avec  le  Fer  ou  le  Cui¬ 
vre  ;  mais  auffi-tôt  que  l’on  joint  un 
petit  morceau  d’Arfenic  à  la  Platine 
dans  le  creufet ,  qui  doit  auparavant 
être  rougi ,  le  tout  fond  en  un  clin- 
d’œil. 

IX.  Expérience. 

Mais  il  eft  impoffible  de  fondre 

D  ij 
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l’Or  blanc  dans  un  creufet  fans  addi¬ 
tion  ;  il  rélifte  à  un  feu  auffi  &  mê¬ 
me  plus  fort  que  celui  qui  vitrifie 
les  meilleurs  creufets  de  terre  de 
Waldembourg  &  de  Quartz.  Il  fon- 
droit  beaucoup  plus  aifément  fur  les 
charbons  fans  creufet  $  mais  on  ne 
peut  le  traiter  ainfi  quand  on  n’en 
a  pas  quelque  livres ,  &  j’étois  dans 
ce  cas.  Le  phlogiftique  des  charbons 
ne  contribue  en  rien  à  la  fufion  de 
ce  Métal  ;  mais  leur  chaleur  excitée 
par  le  foufflet  de  forge,  ell  bien  plus 
forte  que  dans  le  creufet. 

X.  Expérience. 

Je  n’ai  pû  efïayer  fi  ce  Métal  pro¬ 
duit  les  mêmes  effets  avec  le  Mer¬ 
cure  que  l’Or  ordinaire  \  car  le  poids 
d’un  ducat  deux  tiers  ne  fuffifoit  pas 
pour  tant  d’Expériences:  la  chofe  eût 
pourtant  réufii  ,  mais  je  ne  l’épar¬ 
gnai  pas  allez  au  commencement  9 
ne  m’attendant  point  à  lui  trouver 
une  telle  fixité  avec  le  Plomb  ,  ni 
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qu’il  s’unît  avec  tant  de  facilité  à 
l’Arfenic  ;  propriété  finguliere  que 
je  lui  trouvai  enfuite  avec  étonne¬ 
ment. 

On  peut  conclure  des  Expérien¬ 
ces  précédentes, 

i°.  Que  ce  corps,  fans  égard  à  fa 
dureté  ,  eft  un  Métal  ,  puisqu’il  eft 
duélile  ;  que  de  plus  il  a  la  dureté  du 
Fer  forgé. 

2°.  Qu’il  eft  un  Métal  parfait , 
aufiï  fixe  que  l’Or  &  l’Argent. 
(  voye^  la  fécondé  Expérience  &  fui- 
vantes). 

J°.  Qu’il  n’eft  aucun  des  fix  an¬ 
ciens  Métaux  ,  car  il  eft  décidément 
un  Métal  parfait ,  qui  ne  contient 
ni  Plomb  ,  ni  Cuivre ,  ni  Etain  ,  ni 
Fer  ,  puifqu’il  ne  fouffre  aucune  di¬ 
minution  i  &  quand  même  quelques 
parties  de  ces  Métaux  lui  feroîent 
jointes  accidentellement ,  il  n’en  fe- 
roit  pas  moins  un  Métal  parfait.  Ce 
n’eft  point  de  l’Argent  (  voye %  la 
troifieme  &  la  fixieme  Expérience  )•; 


i 
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ce  n’eft  point  de  l’Or  ( voye ^  les  qua¬ 
trième  ,  huitième  &  neuvième  Ex¬ 
périence  )  ;  &  par  conféquent  c’eft 
nn  huitième  Métal  différent  de  tous 
ceux  qui  font  connus  jufqu’à  ce  jour. 

4°.  Cet  Or  blanc  ne  fçauroit  fer- 
vir  à  des  ouvrages  qui  demandent 
qu’on  lemploye  feul  ,  puifqu’il  eft 
trop  difficile  à  fondre  lorfqu’it  n’eft 
pas  joint  à  un  autre  Métal.  ( Koye ^ 
la  neuvième  Expérience  ). 

50.  Mêlé  à  la  plupart  des  autres 
Métaux ,  il  entre  aifément  en  fu- 
fion  ,  mais  devient  aigre  &  non  duc¬ 
tile  (  voye £  la  première  &  cinquiè¬ 
me  Expérience  )  ;  joint  au  Cuivre, 
il  eft  dans  fon  état  de  plus  grande 
flexibilité  &  fe  laiffe  alors  fondre 
aifément  ;  en  quoi  encore  il  s’accor¬ 
de  bien  aux  autres  Métaux  parfaits. 

6°.  Sa  nature  approche  le  plus  de 
celle  de  l’Or  (  voye\  la  première  , 
troifieme,  fixieme  &  feptieme  Expé¬ 
rience)  ;  de  forte  qu’on  peut  à  jufte 
titre  l’appeller  Or  blanc  $  mais  il  dif* 
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fere  de  l’Or  par  la  ténacité ,  la  cou¬ 
leur  ,  la  dureré ,  &  le  degré  de  feu 
néceffaire  à  fa  fufîom 

70*  Mêlé  avec  l’Or ,  il  ne  s’en 
laiffe  féparer  par  aucun  des  moyens 
qui  féparent  les  autres  Métaux  $  car 
ce  Métal  &  l’Or  ordinaire  expofés 
au  feu  ,  font  également  fixes  &  in- 
defîru&ibles.  L’Eau-forte  ni  le  Sou¬ 
fre  ne  difîblvent  ni  l’un  ni  l’autre 
(  vcye%  la  troifieme  &  la  fixieme 
Expérience)  ;  l’Eau  Régale  les  dif- 
fout  tous  deux  (yoye^  la  feptieme Ex¬ 
périence  ).  On  n’a  point  encore  ei- 
fayé  fi  le  Vitriol  martial  précipite 
cet  Or  blanc  5  mais  on  a  lieu  de  le 
conje&urer,  puifque  le  Mercure  a 
le  même  effet  fur  les  deux  di Ablu¬ 
tion  s  (  voye\  la  feptieme  Expérien¬ 
ce)  ;  puifque  l’efprit  de  Sel  pur  ,  qui 
ne  diffout  point  l’Or  ordinaire  ,  ne 
diffout  pas  non  plus  cet  Or  blanc  9 
il  paroît  bien  difficile  de  les  féparer, 
&  l’Or  fcùanc  fe  trouve  toûjours 
joint  à  une  petite  veine  de  l’autre  5 
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comme  il  étoitdans  ce  fable  ,  atten¬ 
du  que  les  deux  fe  fondent  enfemble 
aifément ,  &  l’Or  ordinaire  facilite 
la  fufion  de  l’Or  blanc  :  fi  l’Or  blanc 
ne  s’uniffoit  point  avec  le  Mercure, 
il  feroit  difficile  qu’il  ne  fe  féparât 
pas  de  l’amalgame. 

On  ne  peut  conclure  rien  de  plus 
des  Expériences  faites  fur  ce  Métal, 
parce  qu’on  ignore  jufqu’où  préci- 
fément  fa  pureté  eft  altérée  par  le 
Fer  &  les  autres  Métaux  ,  fur -tout 
par  ce  petit  veftige  d’Or  qu’on  trou¬ 
ve  toujours  joint  à  l’Or  blanc. 

8°.  Pour  que  ce  Métal  puifie  être 
employé  à  quelque  ufage  ,  il  impor¬ 
te  principalement  qu’il  fe  laifle  fon¬ 
dre  pur  &  fans  mélange  fur  les  char¬ 
bons,  pour  qu’on  puifie  le  forger 
comme  le  Fer  ;  c’eft  ce  qu’on  ne  peut 
faire,  quand  il  eft  fondu  avec  l’argent 
(voyej  la  cinquième  Expérience) ,  & 
il  feroit  tropdifpendieux  de  le  mêler 
avec  l’Or;  uni  au  Cuivre,  il  per- 
droit  fa  faculté  de  réiifter  au  feu  & 
à  la  rouille.  9°. 
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90.  Ce  Métal  eft  le  pi  us  propre 
de  tous  à  faire  des  Miroirs  de  Télef- 
cope  ,  puifqu’il  réfifte  auffi-bien  que 
i’Or  aux  vapeurs  de  l’Air  ;  qu’il  eft 
fort  pefant,  très-denfe,  fans  couleur, 
&  beaucoup  plus  dur  que  l’Or  or¬ 
dinaire  ,  que  le  manque  de  ces  deux 
dernieres  propriétés  rend  inutile 
pour  cet  ulage  ;  il  ne  faudrait  pour 
cela  que  trouver  une  maniéré  de 
donner  à  l’Or  blanc  l’union  &  l’état 
convenable,  &  un  mélange  qui  puif- 
fe  l’aider  à  le  mettre  en  fufion  ,  & 
le  rendre  capable  de  recevoir  fort 
poli ,  ainfi  que  de  conferver  fort 
éclat  à  l’air,  puifque  la  duftilité  n’eft 
pas  néceffaire  pour  un  tel  emploi. 


Suite  du  Mémoire  ci-dejfus. 

LA  defcription  de  l’Or  blanc  que 
j’ai  eu  l’honneur  de  préfenter 
à  l  Academie  Royale  le  iq  de  ce 
mois  (  Novembre  1 7?  i  )  ,  y  ayant 

É 


co  La  Platine ,  l’Or  blanc  , 

été  lue,  M.  Brand  ,  Affeffeur  Jk. 
Membre  de  cette  Académie  ,  s’eft 
reffouvenu  qu'il  avoit  encore  reçu 
deM.  Rudens  Kiæld  un  peu  du  mê¬ 
me  Sable  qu’il  m’avoit  déjà  donné. 
J’ai  fait  fur  celui-ci  les  expériences 
fuivantes ,  pour  lefquelles  l’autre 
n’avoit  pas  pu  me  fumre. 


XI.  Expérience. 


*  - 

Comme  ce  Sable  contenoit  un 
peu  plus  d’Or  blanc  ,  mais  en  plus 
petites  parties ,  je  commençai  par 
en  tiret  la  mine  de  Fer  par  le  fecours 
de  l’Aimant:  enfuite  je  le  lavai  dans 
une  febille  ;  &  il  fe  laiffa  fi  bien  fe- 
parer,  que  je  l’en  retirai  dans  fon 
entier  ;  puis  j’en  ôtai  les  grains  d’Or 
jaune,  qui  étoient  beaucoup  moins 
nombreux  que  ceux  du  précédent 
Sable. 

L’Or  blanc  étant  féché  ,  je  vou¬ 
lus  effayer  avec  l’Aimant  s’il  n’y 
reftoit  plus  de  Fer ,  &  je  vis  avec 
furprife  une  partie  de  ce  Métal  s’at- 
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tacher  à  l’Aimant ,  quoique  ce  fût 
très-foiblement  j  mais  comme  les 
petites  parties  blanches  de  cet  Or  ci 
étoient  fort  différentes  de  celles  du 
premier;  comme  quelques-unes, 
femblables  à  des  coins ,  avoient  un 
bout  épais  ,  l’autre  mince  ,  &  de  plus 
trois  côtés  au  -  moins  ;  comme  plu- 
fieurs  avoient  leurs  angles  rompues 
ou  émouffées ,  je  voulus  m’alTûrer  fi 
ces  parties  que  l’Aimant  attiroit  ne 
contenoient  pas  un  peu  de  Fer,  & 
je  les  fis  rougir  fortement* 

XII.  Expérience. 

Expofés  d’abord  à  un  feu  doux  , 
elles  devinrent  obfcures  ;  mais  en- 
fuite  à  un  feu  plus  fort,  elles  prirent 
la  blancheur  &  l’éclat  de  l’Argent  ; 
&  quand  elles  furent  refroidies ,  l’Ai¬ 
mant  n’eut  plus  fur  elles  aucun  effet. 
Il  paroiffoit  donc  alors  qu’elles 
étoient  telles  qu’elles  dévoient  être  , 
parce  qu’il  n’y  a  qu’un  Métal  par¬ 
fait  qui  puiffe  étant  rougi  confer ver 
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fa  couleur  blanche.  La  pouffiere  du 
Fer  qui  s’étoit  fi  fortement  unie  à  la 
furface  de  prefque  tous  ces  petits 
grains  d’Or  blanc  ,  que  1  eau  n  avoit 
pû  l’en  féparer ,  fut  entièrement  con¬ 
firmée  &  détachée  par  le  feu  ,  defor- 
te  que  l’Aimant  n’attiroit  plus  aucun 
de  ces  fragmens. 

XIII.  Expérience. 

L’efprit  de  Sel  qui  ne  diffout  pas 
FOr  ordinaire  ,  ne  put  auffi  diflou- 
dre  cet  Or  blanc. 

XIV.  Expérience. 

La  diffolution  faite  par  l’Eau  ré¬ 
gale  devint  fort  rouge  $  &  quand  on 
la  chargea  enfuite  de  ce  Métal ,  il 
s’en  précipita  un  peu  en  une  poudre 
jaune  &  rouge.  Lorfqu  on  ajoûta  un 
peu  d’Eau  ordinaire ,  il  s’en  précipi¬ 
ta  encore  davantage  $  mais  quand 
fur  cette  épaiffe  dilî’olution  on  verfa 
de  nouvelle  Eau  régale ,  la  poudre 
*  précipitée  fut  diffoute  de  nouveau  9 
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&  ne  fe  précipita  plus ,  quoiqu’on  y 
veriat  de  leau  pure. 

XV.  Expérience. 

Le  Vitriol  martial  ne  précipita 
point  l’Or  blanc  diflous  dans  l’Eau 
régale  $  c’eft  en  quoi  cet  Or  diffé¬ 
ré  de  l’Or  ordinaire. 

t 

XVI.  Expérience. 

L’Alkali  fixe  &  l’Alkali  volatil 
ont  précipité  l’Or  blanc  en  une  pou¬ 
dre  de  couleur  rouge ,  &  femblable 
à  celle  du  Minium  ,  &  qui  s’eft  dé- 
pofé  promptement ,  comme  fait  le 
Cinnabre. 

XVII.  Expérience. 

On  n’a  pû  amalgamer  ce  Métal , 
ion  pas  meme  en  y  joignant  un  peu 
3  Eau  regaie  ,  quoiqu’on  amalgame 
ordinairement  les  Métaux  avec  plus 
|e  facilité ,  lorfqu’on  y  joint  un  peu 
le  menftrue  qui  les  diffour. 

nj 
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XVIII.  Expérience. 

On  voit  par  l’Expérience  précé¬ 
dente  (17)  que  fi  l’on  mêloit  de  cet 
Or  blanc  avec  de  l’autre  Or  ;  le  dé- 
pait  pourrait  s’en  faire  en  dillol- 
vant  ce  compofé  dans  de  l’Eau  ré¬ 
gale  ;  &  précipitant  le  tout  par  le 
moyen  du  Vitriol  martial ,  on  édul¬ 
corerait  le  précipité  que  l’on  amal- 
eroit  enfuite  :  de  cette  maniéré 


feul  relierait  dans  l’amalgame. 
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Examen  analytique  d'une  S ub fiance 
métallique  blanche  qui  Je  trouve  dans 
les  Mines  d3 Or  de  l'Amérique  Ef- 
pagnole  9  &  qu’on  connoit  en  ce  Pays 
fous  les  noms  de  Platina  ,  Platina 
di  Pinto  ,  &  Juan  blanca  ;  parM. 
Guillaume  Lewis  ,  Membre 
de  la  Société  Royale . 

PREMIER  MEMOIRE. 
Article  Premier. 

De  la  Platine  ,  &  des  Subflances  quiy  font 

jointes . 

LA  Subftance  apportée  en  An¬ 
gleterre  fous  le  nom  de  Plati¬ 
ne  ,  paroît  être  un  mélange  de  par¬ 
ties  diffimilaires.  Les  plus  apparen¬ 
tes  &  les  plus  nombreufes  de  ces 
parties  font  des  grains  blancs ,  lui- 
fans  &  de  ligure  irrégulière.  Leurs 

E  ni) 
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iurfaces  font  compofées  de  plans  , 
dont  les  angles  &  les  contours  font 
arrondis.  Examinées  au  Microfco- 
pe ,  elles  paroiffent  inégales  en  quel¬ 
ques  endroits ,  parce  qu’elles  ont  de 
petites  éminences  polies  &  des  ca¬ 
vités  rudes  &  noirâtres.  L’Aimant 
a  attiré  quelques-uns  de  ces  grains  , 
mais  foiblement. 

Ce  font  feulement  les  grains  que 
nous  venons  de  décrire  qui  confti- 
tuent  la  vraie  Platine .  Les  matières 
hétérogènes  quon  y  a  trouvé  me- 
lees ,  etoient , 

I.  Une  poudre  noirâtre  féparable 
par  un  tamis  fin.  Cette  pouffiere  a 
été  divifée  en  deux  Subftances  diffé¬ 
rentes  ,  par  le  moyen  d’une  lame  ai¬ 
mantée.  La  portion  attirable  étoit 
d’un  beau  noir  luifant ,  très-reffem- 
blant  au  Sable  noir  de  Virginie.  ! 
L’autre  portion ,  fur  laquelle  le  ma- 

gnétifme  n’agiffoit  point ,  étoit  d’un 
run  foncé  y  &  parfemée  de  pe¬ 
tites  molécules  brillantes ,  qu’on  a 
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enfuite  reconnues  pour  fragmens  des 
grains  de  Platine  décrits  ci-deffus. 

I I.  Parmi  les  gros  grains  féparés 
par  le  moyen  d’un  tamis  moins  fer¬ 
ré  ,  on  a  obfervé  plufieurs  particu¬ 
les  de  figure  irrégulière ,  de  couleur 
foncée  ,  tantôt  noirâtres  ,  tantôt 
d’un  brun  rougeâtre  ,  &  reffemblan- 
tes  à  de  petits  morceaux  d’Emeri  ou 
de  pierre  d’Aimant ,  plufieurs  des¬ 
quels  ont  été  foiblement  attirés  par 
l’Aimant. 

III.  Il  s’y  efl:  trouvé  quelques 
particules  jaunes  luifantes ,  reffem- 
blantes  à  l’Or  ,  qui  examinées  de 
plus  près ,  fe  font  trouvées  être  ef¬ 
fectivement  de  ce  Métal  ,  quoique 
probablement  éthérées  par  quelque 
legere  portion  de  Platine. 

IV.  Un  petit  nombre  de  globu¬ 
les  de  vif-argent ,  ou  plutôt  d  amal¬ 
game  ,  puisqu’ils  contenoient.  de 
L’Or  uni  à  des  particules  de  Platine  , 
&  même  affez  fortement. 

V.  Quelques  particules  minces 
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&  tranfparentes,  vraifemblablement 
de  Spath . 

V  I.  Une  très-petite  quantité  de 
particules  irrégulières ,  très-fragiles , 
dun  noir  de  jaiet ,  ayant  l’apparence 
d’un  beau  Charbon  foffile  bien  pur  5 
mifes  fur  un  feu  rouge  elles  ont  don¬ 
né  une  fumée  jaunâtre  ,  &  la  même 
odeur  que  le  Charbon  foffile  rend  en 
brûlant. 

Re  M  AR  QU  E  S. 

1.  Il  paroît  par  les  obfervations 
précédentes  ,  que  ce  Minéral  nef 
nous  eft  point  apporté  dans  fon  état 
primitif;  il  eft  probablement  tiré 
des  Mines  en  grandes  mafles  ,  qui 
apres  avoir  été  brifées  ?  ont  été  trai¬ 
tées  avec  le  Mercure  pour  en  extrai¬ 
re  l’Or  ,  dont  il  pouvoit  contenir 
alors  une  quantité  confidérable. 
Celle  qu’on  y  a  laiffée  eft  extrême¬ 
ment  petite  ,  puifque  plufieurs  livres 
de  ce  mixte  n’ont  donné  que  quel¬ 
ques  grains  de  ce  Métal.  Un  feu 


\ 
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modéré  fait  découvrir  une  plus  gran¬ 
de  quantité  de  ces  particules  aurifi- 
ques  que  l’on  n’en  appercevoit  d  a- 
bord  ,  parce  qu’il  fait  évaporer  le 
Mercure  qui  en  cachoit  le  plus  grand 
nombre. 

2.  Quelque  partie  de  la  Poudre 
brunâtre  eft  probablement  acciden¬ 
telle  ,  ainfi  que  le  Mercure ,  &  vient 
des  Pilons, Bocards  &  Meules  em¬ 
ployés  dans  la  comminution  du  Mé¬ 
tal  ,  &  fa  trituration  avec  le  Vif- 
argent. 

3.  La  rudefle  &  couleur  obfcure 
des  petites  cavités  des  grains  de  la 
Platine  ,  paroît  provenir  d’une  Sub» 
ftance  femblable  à  la  poufliere  noire 
qui  y  adhéré  fortement  ;  &  appa¬ 
remment  cetteSubftance  hétérogène 
&  magnétique  eft  caufe  que  quel¬ 
ques-uns  de  ces  grains  font  attirés 
par  l’Aimant. 
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Article  IL 

De  la  Ductilité  &  Gravité  spécifique 
de  la  Platine . 

I.  Expérience, 

OÜELQUES-UNsdes  grains 
de  Platine  les  plus  purs  ont 
foufFert  d’être  confidérablement  ap- 
platis  fur  l’enclume  à  petits  coups 
de  marteau ,  fans  fe  rompre  ni  fe  fen¬ 
dre  ;  ceux  qui  fe  font  entre-ouverts 
ont  découvert  un  tilfu  ferré  &  gre- 
né.  Les  uns  &  les  autres  peuvent  fe 
réduire  en  poudre  à  grands  coups  de 
pilon  dans  un  mortier  de  fer  ;  étant 
rougis ,  ils  paroiffent  plus  caffans  que 
lorfqu’ils  font  froids. 

IL  Expérience, 

La  pefanteur  de  la  Platine ,  avec 
le  mélange  des  parties  hétérogènes, 
telle  quelle  nous  efi  apportée ,  eft 
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à  celle  de  l’Eau  comme  16995  à 
!  1 000.  La  portion  pefée  pour  fixer 
jce  rapport,  étoit  de  deux  mille 
grains. 

Les  plus  gros  grains  de  Platine  ré¬ 
pares  par  le  tamis  des  corps  étran¬ 
gers  ,  autant  qu’il  étoit  poffible ,  pu¬ 
rifies  à  l’aide  du  feu  ,  tenus  enfuite 
pendant  long-tems  dans  l’Eau-forte 
bouillante  ,  mêlés  avec  le  Sel  am¬ 
moniac  qu  on  a  fait  enfuite  fublimer, 
bien  lavés,  ont  pefé  dans  l’Air 642, 
&  dans  l’Eau  606  ,  75  ;  de  façon 
que  leur  gravité  fpécifique  eft*  à- 
peu-près  18  ,  213  :  cependant  le 
Microfcope  découvre  encore  dans 
les  petits  creux  une  quantité  confi- 
dérable  de  matière  noirâtre. 

Ces  Expériences  ont  été  réitérées 
fur  différentes  portions  de  Platine , 
&  le  réfultat  a  toujours  été  à-peu- 
près  le  même. 

Remarque. 

La  pefanteur  de  ce  Minéral ,  quel- 
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que  grande  qu’elle  paroiffe  ,  feroit 
probablement  encore  plus  forte  s’il 
étoit  plus  purifié  ,  puifqu’il  eft  ma- 
nifeftement  mêlé  avec  des  matières 
hétérogènes  &  legeres. 


Article  III. 

De  la  Platine  expofée  au  Feu 
fans  addition. 

I.  Expérience. 

U  Ne  portion  de  Platine,  telle 
qu’on  la  reçoit  avec  fon  mé¬ 
lange  de  parties  hétérogènes ,  ayant 
été  tenue  affez  long-tems  rouge  dans 
une  cuiller  de  Fer  ,  les  particules 
luifantes  fie  font  un  peu  ternies  ,  & 
les  particules  ci-devant  magnétiques 
n’étoient  plus  attirées  par  l’Aimant  : 
au  refte  il  ne  s’y  eft  trouve  aucun 
changement  fenfible. 
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II.  Expérience, 

Une  once  de  Platine  purifiée  a  été 
tenue  pendant  plus  d’une  heure  à 
I  ardeur  la  plus  vive  du  charbon  de 
terre  embrafe 9  dans  un  fourneau  à 
vent.  La  violence  de  ce  feu  a  vitri¬ 
fié  le  creufet  de  Mine  de  Plomb 
d  Angleterre  *  &  liquéfié  le  tuilot 
qui  le  couvroit.  Les  grains  de  Pla¬ 
tine  fe  font  trouves  cohérer  enfèm- 
ble  par  leurs  fuperficies  ,  fous  la  for¬ 
me  d  un  culot  ou  du  fond  du  creufet , 
&  d  une  couleur  plus  brillante  qu’au- 
paravant  ;  mais  en  frappant  la  mafle 
d’un  coup  médiocrement  fort ,  ils  fe 
font  féparés  de  nouveau ,  fans  pa- 
roître  avoir  changé  de  figure. 

III.  Expérience. 

En  répétant  plufieurs  fois  cette 
Expérience  ,  on  a  remarqué  que  les 
grains  de  Platine  commencent  à  s’u¬ 
nir  lorfqu  ils  prennent  un  rouge  pâ¬ 
mant  -9  à  ce  degré  de  chaleur  ils  font 
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encore  fort  aifés  à  féparer ,  &  pa- 
roiffent  s’unir  de  plus  en  plus  à  me- 
fure  que  le  feu  eft  augmenté. 

Dans  les  feux  les  plus  violens  ,  & 
auxquels  les  vaiffeaux  ordinaires 
n’ont  pû  long-tems  réfifter ,  la  Pla¬ 
tine  ne  s’eft  ni  fondue  ni  amollie  ; 
elle  n’a  ni  changé  de  figure  ,  ni  perdu 
fenfiblement  de  fon  poids.  La  cou¬ 
leur  s’eft  ordinairement  ternie  à  une 
chaleur  modérée  ;  à  mefure  qu  on 
a  augmenté  celle-ci,  la  couleur  eft 
conftamment  devenue  plus  claire  , 
plus  brillante  :  lorfqu’au  plus,  haut 
point  de  fa  chaleur  on  a  éteint  la 
Platine  dans  l’eau  froide  ,  les  grains 
intérieurs  de  la  mafle  ont  acquis  une 
couleur  purpurine  ou  violette. 

I  Y.  Expérience. 

Comme  l’a&ion  du  feu  fur  les 
Subftances  métalliques  &  eerreufes 
eft  augmentée  d’une  façon  finguliere 
par  le  contaft  immédiat  des  char¬ 
bons  &  l’impulfion  de  1  air  fur  les 

matières , 
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matières ,  on  y  a  expofé  la  Platine 
de  la  maniéré  fuivante. 

On  a  mis  un  lit  de  charbon  dans 
un  creufet  couché  fur  le  côté  y  & 
Ton  a  enfuite  étendu  quatre  onces 
de  Platine  fur  le  charbon  ,  puis  tour¬ 
né  la  bouche  du  creufet  vers  la  tuyere 
du  foufflet.  Le  feu  a  été  dirigé  fur  la 
matière  avec  la  plus  grande  violence 
pendant  plus  d’une  heure  ,  &  du¬ 
rant  tout  ce  tems  une  flamme  vive 
&  blanche  a  continuellement  cir¬ 
culé  par  le  creufet  ?  &  eft  fortie  par 
Une  ouverture  pratiquée  à  cette  in¬ 
tention.  Le  creufet  s’eft  vitrifié  $  les 
grains  de  Platine  fe  font  feulement 
joints  par  leur  fuperficie  ,  &  font 
devenus  plus  brilla  ns,  comme  dans; 
l’Expérience  précédente  ,  fans  qu’ils 
paruflent  s’être  amollis  ,  ou  avoir 
fouffert  le  moindre  changement  dans 
leur  première  forme. 

Y..  Expérience. 

Cette  Expérience  a  été  réitérée 

F 


m 
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plufieurs  fois  ,  &  même  variée  en 
jettant  du  Sel  fur  les  charbons  au- 
devant  du  creufet  ,  &  en  chaffant 

fortement  la  vapeur  fur  la  Platine. 

! 

VI.  Expérience. 

Une  portion  de  Platine  fut  placée 
devant  la  tuyere  du  foufflet  dans  un 
feu  de  charbons  de  terre  fi  violent , 
que  le  bout  d’une  barre  deFer  s’y  fon- 
doit  prefque  dans  l’inftant  ;  mais  ce 
fut  fans  effet  :  une  fois  feulement  quel¬ 
ques  gouttes  globulaires  pafferent 
de  la  groffeur  du  petit  Plomb  ;  ces 
petits  globules  fe  briferent  facile¬ 
ment  fur  l’enclume  ,  &  parurent 
tant  à  l’extérieur  qu’à  l’intérieur  com¬ 
me  le  refie  ce  la  Platine. 

Remarque *  ,  ; 

Il  efl:  plus  que  probable  quel  a  fu- 
fion  de  ces  globules  doit  s’attribuer 
à  quelque  mélange  accidentel  (peut- 
être  deFer),  puifque  le  refie  de  ces 
grains  expofé  pendant  un  tems  en- 
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core  plus  confidérable  à  un  feu  mê¬ 
me  fupérieur  ,  n’a  paru  fouffrir  au¬ 
cun  changement  dans  fa  forme  ,  ni 
donné  de  ligne  de  fufion. 


Article  IV. 

De  la  Platine  traitée  avec  les  Flux . 

LA  Platine  a  été  encore  expofée 
conjointement  à  différentes 
fu  bilan  ces  qui  facilitent  &  accélè¬ 
rent  la  fufion  d’autres  corps  ,  ou  qui 
y  occafionnentdes  changemens  con¬ 
sidérables. 

I.  Expérience. 

Mêlée  avec  la  poudre  de  char¬ 
bon  9  incorporée  avec  des  mélanges 
de  Charbons ,  Suie ,  Sel  &  Cendres 
de  bois  neuf,  Suhflances  dont  on  fe 
fert  dans  la  réduction  duFer  en  Acier, 
elle  n’a  fouffert  nul  changement ,  ni 
quant  au  poids,  ni  quant  à  l’appa¬ 
rence,  foit  qu’on  y  ait  employé  toute 
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la  violence  du  feu  ,  foit  qu’on  laïc 
tenue  en  Cémentation  pendant  de 
longs  efpaces  de  teins. 

IL  Expérience. 

La  Platine  a  été  projetée  dans  le 
Borax  en  fulion  ,  &  continué  pen¬ 
dant  plufieurs  heures  dans  le  feu  le 
plus  ardent  ,  fans  recevoir  la  moin¬ 
dre  altération.  Les  Flux  blancs  & 
noirs  ,  le  Sel  marin  ,  les  Alkalis  Am¬ 
ples  &  cauftiques  ,  n’y  ont  produit 
aucun  effet  fenfible. 

III.  Expérience. 

Les  Subftances  vitreufes  n’ont  pas 
mieux  réuffi  que  les  falines  ;  la  Pla¬ 
tine  a  été  tenue  pendant  plufîeurs 
heures  dans  le  feu  le  plus  vif  avec  le 
Verre  commun  ,  ainfi  qu’avec  le 
Verre  d’ Antimoine  &  celui  de 
Plomb  ,  fans  qu’ils  ayent  paru  lui 
faire  éprouver  le  moindre  change- 
menu 
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IV.  Expérience. 

La  Platine  a  aufïï  été  ^ratifiée 
avec  le  Plâtre  de  Paris ,  qui  eft  un 
puiflant  flux  pour  le  Fer  forgé  ,  le 
corps  métallique  de  plus  difficile  fu- 
fion  que  l’on  connoifle  ;  mais  en 
!vain.  On  Ta  pareillement  cémenté 
avec  la  Chaux  vive  &  de  la  Pierre 
à  Fufil  calcinée  ;  mais  avec  aufïï  peu 
de  fuccès  que  dans  les  tentatives 
précédentes. 

V.  Expérience* 

Le  Nitre  ,  qui  réduit  en  chaux 
toutes  les  Subftances  métalliques 
connues,  excepté  l’Or  &  l’Argent ,  a 
été  mêlé  à  poids  égal  avec  la  Plati¬ 
ne.  Le  mélange  projefté  mis  dans  un 
Creufet  embrafé  ,  &  le  feu  tenu  au 
plus  haut  degré  pendant  un  tems 
confîdérable  ,  il  n’y  a  point  eu  de 
iétonation  ;  &  la  Platine  dégagée 
le  ce  Sel  par  des  lotions  réitérées  9 
►  eft  trouvée  en  tout  conforme  à  foi* 
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premier  état ,  fans  avoir  fouffert  la 
moindre  diminution. 

Article  V. 

/a  Platine  traitée  avec  le  Soufre . 
I.  Expérience, 

N  E  once  de  Platine  a  été  éten¬ 


due  fur  deux  onces  de  Soufre 


qu’on  avoit  mêlé  préliminairement 
à  du  Charbon  pilé ,  pour  qu’il  ne  de¬ 
vînt  pas  fluide  au  feu  ,  &  qu'il  pût , 
en  foûtenant  la  Platine  ,  l’empêcher 
d’aller  au  fond. 

Le  creufet ,  fur  lequel  on  en  avoit 
ajufté  un  autre  percé  par  fon  fond  , 
a  été  tenu  au  fourneau  de  Cémenta- 
ration  pendant  plulieurs  heures. 
Lorfque  le  Soufre  a  été  entièrement 
évaporé  ,  on  a  lavé  la  Platine  avec 
un  peu  d’eau  ,  pour  la  féparer  du 
charbon  ,  &  elle  a  été  trouvée  telle 
qu’elle  étoit  auparavant ,  fans  aug¬ 
mentation  ni  diminution. 


7i 


ou  le  huitième  Métal. 

IL  Expérience. 

Nous  avons  varié  cette  Expérien¬ 
ce  ,  en  projetant  à  diverfes  reprifes 
des  morceaux  de  Soufre  fur  la  Pla¬ 
tine  échauffée  autant  qu’il  eft  poffi- 
ble  ,  &  nous  avons  conftamment 
trouvé  que  le  Soufre  n’avoit  pas 
plus  d’a&ion  fur  ce  Minéral  que  fur 
TOr  même. 

III.  Expérience. 

Comme  l’addition  des  Sels  alkalis 
communique  au  Soufre  la  propriété 
de  diffoudre  FOr,  la  Platine  a  été 
ipareillement  expofée  au  feu  avec 
cette  mixtion  de  Soufre  &  de  Sel 
lalkali  fixe  ,  qu’on  appelle  commu¬ 
nément  Foie  de  Soufre.  L’ayant 
laifle  pendant  quelque  tems  à  un  de¬ 
gré  confidérable  de  chaleur,  &  re¬ 
muant  de  tems-en-tems  la  matière  , 
une  très -petite  quantité  de  Platine 
a  demeuré  fous  fa  forme  naturelle  , 
&:  la  plus  grande  partie  a  été  abfor- 
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bée  par  ce  compofé  fulphureux-fa- 
lin  ,  de  façon  qu’elle  s’eft  difloute 
avec  lui  dans  l’eau. 

Remarques  générales . 

Il  paraît  donc  par  les  Expériences 
&  obfervations  précédentes , 

i°.  Qu’il  eft  vraifemblable  que  ce 
Minéral  eft  originairement  trouvé 
en  ma  fié  s  grandes  &  dures  ,  corn» 
pofées  de  la  Platine  proprement  di¬ 
te  ;  d’une  Subftance  femblable  au 
Sable  noir  de  Virginie ,  d’une  autre 
matière  ferrugineufe  de  la  nature  de 
FEmeri ,  d’un  peu  de  Spath ,  &  de 
quelques  particules  d’Or. 

2°.  Q  ue  ce  n’eft  pas  fans  un  grand 
travail  que  ces  ma  fies  font  réduites 
en  petits  grains  ,  qui  font  enfuite  tri¬ 
turés  avec  le  Vif- argent ,  afin  d  en 
extraire  l’Or. 

3°.  Que  la  Platine  {impie  &  pure 
eft  une  Subftance  métallique  ,  blan¬ 
che  ,  &  malléable  jufqu’à  un  certain 
point  \  que  ce  Métal  eft  à  peu  de; 

chofe 
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chofe  près  auffi  pefant  que  l’Or,  éga- 
lemem  fixe  au  feu  ,  non  moins  indef- 
trucuble  par  Je  Nitre  qu’inaltérable 
par  le  Soufre ,  &  foluble  par  i’Hépar 

j U  *le,  ^ou^re  >  ainfi  que  ce  Roi 
des  Métaux. 

4°*  Qu’elle  ne  fçauroit  être  mife 
en  fufion  par  le  plus  grand  degré  de 
feu  qu  il  foit  poflible  de  donner 
dans  les  fourneaux  ordinaires  foie 
qu;on  1 ’expofe  à  fon  a&ion  dans  des 
vaifleaux  fermés  ,  ou  qu’elle  ait  un 
contact  immédiat  avec  les  matières 
combultibles ,  avec  ou  fans  l’addi¬ 
tion  des  Flux  inflammables ,  faiins 
vitreux  ou  terreux.  * 
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SECOND  MEMOIRE. 

La  Platine  traitée  avec  les  différens  Sels. 

Es  propriétés  les  plus  manifef- 
a.  tes  de  ce  Minéral  fingulier ,  la 
façon  dont  il  fe  comporte  dans  le 
feu ,  foit  feul,  foit  uni  aux  diverfes 
fubftances  auxquelles  les  Chimiftes 
ont  donné  le  nom  de  Flux  ont  fait 
le  fui  et  de  notre  premier  Mémoire. 
Dans  celui-ci  nous  nous,  propoions 
d’examiner  les  effets  quont  iur  lut 
les  Efprits  acides ,  Amples  &  cotn- 
pofés ,  appliqués  en  diverfes  manié¬ 
rés  afin  de  pouvoir  déterminer  non- 
feulement  les  rapports  ( habitus )  qui 
peuvent  être  entr’eux  &  lui  ,  mais 
auffi  les  accords  ou  différences  moins 
fenfibles  qu’il  fe  trouvera  avoir  avec 
les  corps  métalliques,  dont  lhiftoi* 

re  nous  eil  mieux  connue.  . 

La  Platine  dont  on  a  lait  niage 
dans  les  Expériences  fuivantes ,  a 
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préliminairement  dégagée  des 
pouflieres  par  le  tamis ,  du  Vif-ar¬ 
gent  par  l’ignition  ,  de  l’Or  &  au¬ 
tres  parties  hétérogènes  avec  le  fe- 
cours  de  la  loupe. 


Article  Premier. 

De  la  Platine  traitée  avec  U  Acide 
variolique. 

I.  EXPERIENCE. 

Différentes  portions  de 

Platine  ayant  été  mifes  en  di- 
gelhon  pendant  plufîeures  heures  à 
une  chaleur  douce  avec  l’acide  vi- 
tnohque  ,  tant  concentré  qu’étendu 
'-J1  differentes  quantités  d’eau  9  il 
n  en  eft  refulte  aucune  difîolution  ni 
altération  fenfible ,  foit  dans  la  Pla¬ 
tine  ,  fbit  dans  le  menflrue. 

II.  Expérience. 

On  a  fait  bouillir  dans  un  matras 

|  G  ij 
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pendant  quelques  heures  trois  onces 
d’Huile  de  Vitriol  très-déphlegmée , 
avec  une  once  de  P  latine»  La  liqueur 
s’eft  trouvée  au  bout  de  ce  tems ,  a 
peu  de  chofe  près ,  en  même  quan¬ 
tité  que  lorfqu’on  l’y  avoit  mife ,  & 
ni  elle  ni  la  Platine  n’ont  pas  fouf- 
fert  le  moindre  changement» 


III.  Expérience. 

On  a  tranché  la  partie  fupérieure 
du  matras  immédiatement  au-def- 
fus  de  la  liqueur  ,  &  augmenté  le 
feu  par  degre  ,  juiqu  à  ce  que  1  hu¬ 
midité  fût  entièrement  exhalée  ,  & 
la  Platine  devenue  feche  &  rougie 
par  la  violence  du  feu  :  après  l’avoir 
enfuite  laifte  refroidir ,  l  avoir  lavee* 
defféchée  &  bien  édulcorée  ,  elle 
s’eft  trouvée  précifément  du  même 
poids  qu’auparavant ,  &  les  grains 
dont  elle  cft  compolee  n  ont  paru 
ni  divifés ,  ni  même  corrodés. 


Remarque. 

La  Platine  paroît  donc  réftfter 
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complettement  à  l’acide  vitriolique9 
qui  par  l’un  ou  l’autre  des  précédera 
procédés  *  diffout  ou  corrode  tous 
les  corps  métalliques  connus  ?  à  l’ex¬ 
ception  de  l’Or* 


Article  IL 

De  la  Platine  traitée  avec  F  Acide 

marin. 

\ 

I.  Expérience, 

DE  l’Efprit  de  Sel  ,  tant  con¬ 
centré  qu’affoibli  par  Faffu- 
fion  de  différentes  proportions  d’eau 5 
ayant  été  mis  en  digeftion  à  une 
chaleiir  modérée  ,  avec  le  tiers 
de  fon  poids  de  Platine  ,  les  liqueurs 
ne  fe  font  point  colorées ,  &  la  Plati¬ 
ne  n’a  été  ni  changée  ,  ni  diminuée. 

On  l’a  enfuite  fait  bouillir  long- 
tems  dans  ces  liqueurs  ,,  qui  enfin  fe 
font  évaporées  ,  &  elle  n’en  a  reçu 
aucune  altération  fenfîble. 

G  îi] 
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II.  Expérience. 

On  a  garni  le  fond  d’un  creufet 
de  trois  onces  d’un  mélange  de  deux 
parties  de  Sel  commun  décrépité  9 
&  de  trois  parties  de  Vitriol  calciné 
au  rouge  ;  &  deffus  on  a  étendu  une 
once  de  Platine ,  qu’on  a  recouvert 
enfuite  avec  une  autre  portion  de  ce 
compofé. 

Le  creufet  exa&ement  lutté  ,  a 
été  tenu  obfcurément  rouge  pen¬ 
dant  plufieurs  heures  :  lorfqu’il  a 
été  refroidi ,  le  mélange  falin  s’eft 
trouvé  fondu  en  une  feule  mafTe  ;  & 
la  Platine  qui  s’étoit  précipitée  au 
fond  ,  ayant  été  dégagée  du  mélan¬ 
ge  par  la  lotion  ,  a  confervé  fa  pre¬ 
mière  apparence  quoiqu’elle  ait  per¬ 
du  un  peu  de  fon  poids. 

III.  Expérience. 

, 

Le  même  procédé  a  été  répété 
avec  le  Cément  royal ,  qui  eft  un  ■■ 
mélange  moins  fufible  ?  compofé  de 
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Sel  marin  &  de  Colcothar  ,  de  cha¬ 
cun  une  partie  ,  &  de  quatre  par¬ 
ties  de  briques  rouges  pulvérifées» 
O11  a  donc  entouré  une  once  de  Pla¬ 
tine  avec  fix  onces  de  cette  cornpo- 
fition  ,  de  la  façon  décrite  ci-deflus  $ 
&c  on  l’a  tenue  ainfi  en  cémentation 
l’efpace  de  vingt  heures  ,  pendant 
lequel  tems  le  creufet  a  toûjours 
été  rouge.  La  Platine  en  étant  re¬ 
tirée  &  lavée  ,  n’a  point  paru  chan¬ 
gée  en  apparence  ,  quoiqu’elle  ait 
perdu  quelque  chofe  de  fon  poids, 
ainfi  que  dans  le  procédé  précé¬ 
dent. 


Remarque. 

L’Acide  marin  ainfi  détenu  dans 
le  feu  par  la  combinaifon  des  autres 
corps ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  fortement 
échauffé  ,  &  alors  dégagé  en  forme 
de  vapeur  ,  diffout  ou  corrode  tou¬ 
tes  les  fubftances  métalliques  con¬ 
nues  ,  à  la  referve  de  l’Or  feul.  Com¬ 
me  les  furfaces  des  grains  de  Platine 

G  mj 
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ont  toûjours  retenu  dans  cette  Ex¬ 
périence  leur  poli  primitif,  fans  la 
moindre  marque  de  corrofion  ,  Ion 
peut  préfumer  que  ce  Minéral  avoit 
pareillement  réfifté  aux  vapeurs  aci¬ 
des  du  Sel ,  &  que  la  diminution  de 
poids  doit  s’attribuer  à  ce  que  quel¬ 
ques-uns  des  plus  petits  grains  au¬ 
ront  été  entraînés  dans  le  lavage, 
avec  le  Colcothar  ou  terre  métalli¬ 
que  du  Vitriol  ;  accident  qu’il  n’efî 
pas  facile  de  prévenir. 

IV.  Expérience. 

-  ■  »  - 

La  Platine  a  été  enfuite  expofée  à 
Fa&ion  du  Sublimé  corrofif,  qui  eft 
une  combinaifon  de  l’acide  marin 
au  plus  haut  degré  de  concentra¬ 
tion  ,  uni  à  une  Subftance  volatile  , 
qu’il  quitte  à  un  degré  de  feu  pro¬ 
portionnel  ,  pour  s’unir  à  d’autres 
corps  métalliques. 

Une  once  de  Platine  a  donc  été 
étendue  fur  trois  onces  de  Sublimé 
corrofif.  Le  verre  étant  couvert  & 
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mis  au  Bain  de  Sable  ,  après  un  feu 
modéré  de  quelques  heures  9  le  fii- 
blimé  s’eft  trouvé  attaché  en  entier 
au  haut  du  vaiffeau  ?  &  a  laifïe  la 
Platine  dans  le  fond ,  avec  le  même 
poids  &  la  même  apparence  qu’a» 
vant  l’opération. 

V.  Expérience. 

Cinquante  grains  d’un  mélange 
d’un  tiers  de  Platine  &  de  deux  tiers 
d’Or  fondus  enfemble  ?  &  battus  en 
une  lame  très-mince  ,  ont  été  mis 
au  Cément  royal  dans  un  creufet 

Ibien  lutté  ,  qu’on  a  tenu  fort  long- 
tems  rouge.  En  examinant  enfuite 
la  lame  ,  elle  a  été  trouvée  avoir 
confervé  l’œil  blanc  &  la  fragilité 
que  l’Or  reçoit  toûj ours  de  fa  mix¬ 
tion  avec  une  proportion  auflî  con- 
fîdérable  de  Platine.  Elle  ne  pefoit 
gueres  que  49  \  grains  ,  &  avoit 
ainfi  perdu  un  centième  de  fon 
poids. 


* 
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V 

R  E  MARQUE. 

Le  déchet  ne  paroît  pas  être  pro¬ 
venu  ici  de  la  Platine  ,  mais  de  l’al¬ 
liage  dans  l’Or  même  lequel  Or , 
quoiqu’au-deffus  du  titre ,  n’étoitpas 
cependant  au  fuprême  degré  de  fin: 
car  la  même  lame  cémentée  une  fé¬ 
condé  fois  avec  la  même  quantité 
de  cément  &  de  la  même  maniéré , 
n’a  plus  fouffert  de  diminution.  De 
plus,  fi  l’Acide  marin étoit  capable 
de  difïbudre  la  Platine  ,  au  lieu  d’un 
centième  ,  près  d’un  tiers  auroit  été 
enlevé. 

Cette  Expérience  démontre  donc 
avec  certitude  la  réfiftance  de  notre 
Métal  aux  vapeurs  du  Sel  marin  ,  & 
que  le  Cément  royal  ,  ainfi  nommé 
d’après  l’idée  où  l’on  a  conftamment 
été  jufqu’à  ce  jour  qu’il  purifioit  l’Or 
de  toutes  matières  métalliques  hété¬ 
rogènes  ,  n’efl:  pas  capable  de  répa¬ 
rer  la  Platine  d’avec  ce  Métal. 


i 


1 
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Article  III. 

De  la  Platine  traitée  avec  l’Acide 
nitreux. 

I.  Expérience. 

LAPlatine  a  été  mife  en  digeftioiî 
à  feu  modéré  avec  trois  fois 
fon  poids  d’Eau-forte  citrine  ,  ainfx 
que  dans  l’Efprit  de  Nitre  étendu 
dans  différentes  quantités  d’eau ,  & 
cela  pendant  un  temps  confidérable. 

Pendant  cette  digeftion  quelques 
bulles  fe  font  fait  appercevoir  com¬ 
me  fi  une  folution  commençoit  a 
avoir  lieu  ;  mais  la  liqueur  n’a  ac¬ 
quis  aucune  couleur ,  &  la  Platine 
lavée  ,  puis  féchée  ,  n’avoit  point 
changé  d’apparence  ni  perdu  de  fon 
poids.  La  chaleur  ayant  été  enfuite 
augmentée  au  point  de  faire  bouillir 
fortement  les  menftrues,  &  conti¬ 
nuée  ainfi  jufqu’à  leur  entière  éva¬ 
poration  ,  il  n’a  paru  aucune  altera¬ 
tion  dans  la  Platine. 
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IL  Expérience. 

La  Platine  a  été  traitée  avec  des 
mélanges  nitreux  par  des  procédés 
analogues  à  ceux  qui  ont  été  décrits 
ci-deffus ,  &  faits  avec  le  Sel  marin  : 
elle  a  été  expofée  aux  vapeurs  ni- 
treufes ,  de  la  même  maniéré  qu’elle 
l’avoit  été  aux  exhalaifons  marines. 
Après  une  cémentation  de  piufieurs 
heures  à  une  chaleur  qui  rougifloit 
le  creufet ,  &  avec  un  mélange  de 
trois  parties  de  Vitriol  calciné  ,  & 
de  deux  parties  de  Salpêtre  fondu  , 
les  grains  de  Platine  ont  été  retirés 
non-feulement  fans  altération  exté¬ 
rieure  ,  mais  encore  fans  le  moindre 
déchet. 

Remarque . 

De  toutes  ces  Expériences  ,  il  ré- 
fuite  que  la  Platine  réfifte  autant  que 
l’Or  à  toute  la  force  des  Acides  vi- 
trioliques ,  marins  &  nitreux ,  quoi¬ 
que  appliqués  d’une  maniéré  à  être 
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capables  de  difloudre  tous  les  autres 
corps  métalliques  quelconques. 

Article  IV. 

De  la  Platine  dijjoute  dans  l'Eau 

régale . 

I.  Expe’rience. 

LsE  a  u  régale  qui  diffout  parfai¬ 
tement  l’Or ,  ayant  été  verfée 
fur  la  Platine,  a  commencé  à  agirdef 
fus  même  à  froid  j  &  à  laide  dune 
chaleur  modérée  ,  elle  l’a  diffous 
lentement  ;  d’abord  elle  a  acquis 
une  couleur  jaune  ,  qui  eft  deve¬ 
nue  de  plus  en  plus  foncée  ,  à  me¬ 
sure  que  le  menftrue  s’eft  chargé  du 
Métal  ;  &  lorfqu’il  en  a  été  faturé  à 
un  certain  point,  la  couleur  eft  de¬ 
venue  d’un  rouge  brunâtre;  quelques 
gouttes  de  cette  folution  ainfi  char¬ 
gée  ,  ont  teint  une  grande  quantité 
d’eau  d’une  belle  couleur  d’Or 
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IL  Expérience. 

Cette  Expérience  a  été  répétée 
plufieurs  fois  avec  différentes  Eaux 
régales  réfultantes  de  la  diffolution 
d’une  partie  de  Sel  marin ,  &  d’une 
partie  de  Sel  ammoniac  ,  faite  fé- 
parément  dans  quatre  fois  leur  poids 
d’Eau- forte  &  retirée  enfuite  par  la 
diftillation  :  avec  ces  différens  menf-  | 
trues ,  &  quelque  Eau  régale  que 
j’aye  employée  ,  les  phénomènes 
n’ont  point  varié. 

III.  EXP  ÉRIENCE. 


Afin  de  déterminer  la  quantité  du 
menftrue  néceffaire  pour  cette  folu- 
tion  ,  trois  onces  d’une  Eau  régale 
extrêmement  concentrée  ,  ont  été 
affoiblies  par  l’Eau  commune  ,  & 
verfées  enfuite  fur  une  once  de  Pla¬ 
tine  dans  une  cornue  à  laquelle  on  a 
joint  fon  récipient:  en  appliquant 
enfuite  une  chaleur  legere ,  le  difibl- 
vant  a  agi  avec  violence ,  &  des 
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vapeurs  rouges  fe  font  élevées  en 
abondance.  Lorfqu’environ  les  deux 
tiers  de  la  liqueur  ont  ainfi  paffé  , 
l’aéHon  étoità  peine  fenfible ,  quoi¬ 
que  le  feu  eut  été  confidérablement 
augmenté. 

CD 

La  liqueur  diftillée  qui  paroifloit 
d’un  rouge  pâle  étant  reverfée  fur  le 
réfîdu  dans  la  cornue  ,  le  diflolvant 
a  commencé  à  agir  de  nouveau  ,  & 
la  folution  à  fe  faire  ;  les  vapeurs  qui 
s’élevoient  dans  cette  fécondé  dis¬ 
tillation  étoient  beaucoup  plus  pâ¬ 
les  que  celles  quiavoient  paru  dans 
la  première.  Cette  cohobation  a  été 
réitérée  quatre  fois ,  &  la  liqueur 
qui  en  provenoit  eft  devenue  moins' 
foncée  à  chaque  diftillation.  A  la 
fin  les  vapeurs  &  l’aftion  ont  entiè¬ 
rement  cefle  ,  quoiqu’on  eût  aug¬ 
menté  confidérablement  le  degré  du 
reu  ,  &  une  bonne  partie  de  la  Pla¬ 
tine  eft  reftée  inaiftoute. 

La  diflolution  a  donc  été  decan¬ 
tée  ,  &  d’autre  Eau  régale  étendue 
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dans  l’eau,  comme  la  première,  ver- 
fée  fur  la  matière  ;  la  diftillation  &. 
la  cohobation  renouvelles ,  &  le 
tout  répété  dans  le  meme  ordre 
avec  de  nouvelle  Eau  regale  ,  à  ex¬ 
ception  d’une  petite  quantité  de  ma¬ 
tière  noirâtre  de  laquelle  nous  par 

lerons  ci-après.  .  r 

Le  total  de  l’Eau  régale  ainfi  em¬ 
ployée  pour  la  diffolution  d  une  on¬ 
ce  de  Platine ,  a  été  cinq  onces  ; 
mais  comme  la  couleur  jaune  des 
dernieres  folutions  indiquoit  qu  elle 
n’étoit  pas  entièrement  faoulée  ,  on 
y  a  mis  encore  cinquante  grains  de 
nouvelle  Platine  pour  arriver  au 
point  de  faturation. 

Remarque. 

Il  paroîî  par  le  procédé  que  nous 
venons  de  décrire  qu’une  partie  de 
la  Platine  fe  laiffe  difftudre  dans  en¬ 
virons  quatre  parties  &  demie 
d’Eau  régale  ;mais  lorfque  la  digef- 

tion  a  été  faite  dans  des  vaiffeaux 

ouverts 
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ouverts  félon  la  maniéré  ordinaire  * 
les  vapeurs  qui  s’élèvent  abondam¬ 
ment  pendant  les  diffolutions  métal¬ 
liques  fe  diffipant ,  il  en  a  fallu  ajou¬ 
ter  plus  d’une  fois  autant  pour  par¬ 
venir  au  même  but.  Ce  procédé  peut 
donc  avoir  fon  utilité  dans  le  Com¬ 
merce  ,  en  l’appliquant  aux  diffolu¬ 
tions  des  Métaux  en  grand. 


Article  Y. 

De  la  précipitation  de  la  Platine 
par  V Acide  vitrioliaue . 

I.  Expérience., 

L’A  c  1  d e  vitriolique  féparant 
généralement  tous  les  corps  mé¬ 
talliques  des  menffrues  où  ils  font 
diffous  ,  c’eft-à-dire  les  précipitant^ 
&  même  l’Or,  cet  Acide  a  été  mê¬ 
lé  avec  les  folutions  de  notre  Mé¬ 
tal. 

\ 

Lorfque  la  fblutionde  Platine  a  été' 
premièrement  étendue  avec  l’eau  ^ 

E 


1 

1 
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l’addition  d’huile  de  Vitriol  la  plus 
concentrée  n’y  a  caufé  ni  précipita¬ 
tion  ni  changement  de  couleur,  quoi¬ 
qu’une  quantité  confidérable  y  ait  été 
verfée  à  différentes  reprifes ,  &  le 
mélange  tenu  en  repos  pendant  plu- 
fieurs  jours. 


II.  Expérience. 


L’huile  de  vitriol  bien  déphleg- 
mée ,  verfée  fur  une  folution  de  Pla¬ 
tine  ,  qui  n’avoit  point  été  étendue 
avec  l’eau  ,  comme  la  précédente  , 
l’a  rendue  trouble  fur  le  champ  ,  & 
il  s’eft  précipité  une  poudre  d’une 
couleur  fombre.  Ce  précipité  ne 
s’efl:  point  rediffous  en  verfant  de 
l’eau  fur  la  liqueur;  &  la  précipita¬ 
tion  n’a  été  ni  empêchée  ni  inter¬ 
rompue  ,  lorfqu’on  y  a  jette  de  1  eau 
un  inflant  après  y  avoir  verfe  1  huile 
de  Vitriol. 
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-  -  ,  -  .  ... 

Article  VI. 

De  la  cryjlallifadon  de  la  Platine . 

DEs  folutions  de  Platine  éva¬ 
porées  aune  chaleur  douce 
au  point  convenable &  mifes  dans 
un  endroit  frais  ,  ont  donné  des 
cryftaux  prefqu’opaques ,  d’un  rou¬ 
ge  foncé  9  feuilletés  comme  des 
fleurs  de  Benjoin ,  mais  plus  épais. 
Ces  Cryftaux  lavés  avec  de  l’Ef- 
prit-de-vin  font  devenus  plus  pâles  9 
mais  toutefois  d’une  couleur  exal¬ 
tée  ,  &  femblable  au  fafran  le  plus 
fonce  :  expofés  au  feu  ,  ils  ont  paru 
fe  fondre  ,  ont  donné  des  fumées 
blanches ,  &  fe  font  enfin  convertis 
en  une  chaux  grifâtre. 
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Article  VIL 

Effets  de  la  diffolution  de  la  Platine 
fur  le  Marbre  &  les  Subfiances 
animales * 

AYant  verfé  de  la  fblution  de 
Platine  fur  du  Marbre  chaud , 
elle  l’a  corrodé  fur  le  champ  ,  fans, 
cependant  lui  communiquer  aucune 
teinture ,  différente  en  cela  des  fo- 
lutions  d’Or  &  de  quelques  autres 
Métaux:  elle  n’a  point  non -plus 
coloré  ni  taché  la  peau ,  les  plumes , 
l’yvoire  &  autres  fubftances  anima* 
les  ,  que  les  liqueurs  qui  tiennent  de 
l’Or  en  diffolution  ,  teignent  d’une 
couleur  pourprée* 
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Article  VIII. 

De  la  précipitation  de  la  Platine 
par  V Etain . 

I.  Expérience. 

COmme  la  moindre  portion 
d’Or  contenue  dans  une  li¬ 
queur  ,  fe  décele  par  la  couleur  pur¬ 
purine  qu’on  y  produit  par  le  moyen, 
de  l’Etain  ,  on  en  mit  des  lames  po¬ 
lies  dans  une  folution  de  Platine 
étendue  avec  de  l’eau.  Elles  paru¬ 
rent  en  peu  de  te  ms  d’une  couleur 
olivâtre  foncée  ,  &  bientôt  après 
furent  couvertes  d’une  matière  d’un 
brun  rougeâtre.  La  liqueur  devient 
d’abord  d’une  couleur  foncée  ;  mais 
à  mefure  que  le  précipité  tombe  , 
elle  s’éclaircit ,  &  demeure  à  la  fin 
prelque  fans  couleur ,  fans  laiffer  ap* 
percevoir  la  moindre  nuance  ten¬ 
dante  au  pourpre,. 
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IL  Expérience. 

La  Platine  ayant  été  mife  en  dr- 
geftion  dans  une  quantité  d’Eau  ré¬ 
gaie  ,  infuffifante  à  fon  entière  dif- 
iolution  ,  &  le  reftant  dans  d’au¬ 
tre  Eau  régale  ?  les  deux  fdlutions 
traitées  comme  ci-deffus  ont  pro¬ 
duit  des  phénomènes  un  peu  diffé- 
rens  $  mais  fans  que  la  moindre  ten¬ 
dance  à  la  couleur  pourpre  ait  pu 
fe  remarquer  dans  l’une  ou  dans  l’au¬ 
tre. 

Une  de  ces  diflolutions  que  la 
couleur  jaune  dénotoit  n’être  pas 
fuffifamment  chargée  ^  étant  éten¬ 
due  dans  l’eau  ?  eft  devenue  prefque 
fans  couleur  ;  cependant  lorfqu’on 
y  a  mis  les  lames  d’Etain ,,  elle  eft 
redevenue  jaune  ,  puis  rouge  & 
enfin  d’un  rouge  obfcur  tirant  fur 
le  brun  ,  mais  beaucoup  plus  foncé 
que  celui  de  l’autre  jfolution  plus 
faturée. 
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L’ayant  laiffée  repofer  pendant 
quelque  tems ,  elle  eit  devenue  par¬ 
faitement  tranfparente ,  &  a  dépofé 
un  précipité  d’un  jaune  plus  pâle. 

III.  Expérience. 

Pour  pouvoir  déterminer  fi  la  Pla¬ 
tine  étoit  capable  d’empêcher  une 
petite  portion  d’Qr  de  fe  manifefter 
dans  cette  épreuve  ,  on  laiffa  tom¬ 
ber  une  feule  goutte  de  folution? 
d’Or  dans  plufieurs  onces  de  folu¬ 
tion  de  Platine  étendue  avec  l’Eau; 
commune;  &  dès  que  quelques  la¬ 
mes  d’Etain  y  ont  été  mifes  ,  le  tout 
eft  devenu  fur  le  champ  d’un  beau; 
pourpre. 

Remarque. 

Il  eft  à  propos  d’obferver  dans 
ces  fortes  d’Expériences  ,  que  les 
lames  polies  d’Etain  font  bien  pré¬ 
férables  aux  folutions  d’Etain  dont 
oft^fe  fert  ordinairement  ;  car  elles 
n^roduifent  point  la  couleur  pour¬ 
pre  j  fi  l’on  n’ohferve  pas  certaines' 
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circonftances  qu’il  n’efl:  pas  facile 
de  rencontrer  toujours  ;  au  lieu  que 
l’Etain  en  fubftance  réuffit  conf- 
tamment ,  &  ne  demande  aucune 
préparation  particulière. 


Article  IX. 


Effet  des  Ejprits  ardens  ou  fulphureux 
fur  la  Platine . 

I.  Expérience. 

COmme  l  Or  eft  revivifié  des 
diffolutions  par  les  Efprits  ar¬ 
dens  9  &  s’élève  alors  infenfible- 
ment  à  la  fur  fa  ce  de  la  liqueur 
fous  la  forme  d’une  pellicule  jaune 
&  luifante,  une  folution  de  Platine 
fut  mêlée  dans  une  quantité  confidé- 
rable  d’Aîcohoi  ou  Efprit  de  vin 
îrès-reftifié  ,  &  expofée  au  foleil 
pendant  plufieurs  jours  dans  un 
Verre  évafé  ^  couvert  Amplement, 
d’un  papier  pour  empêcher  la  pouf- 
fîere  d’y  tomber.  On  n’y  a  pas  vu 

la 
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la  moindre  apparence  de  pellicule 
jaune  ou  d’autre  altération  quelcon¬ 
que,  fi  ce  n’efl:  que  le  fluide  s’étant 
évaporé  ,  la  Platine  avoit  commen¬ 
cé  à  fe  cryftallifer. 

II.  Expérience. 

Ayant  laifTer  coulé  quelques 
gouttes  de  folution  d’Or  dans  une 
folution  de  Platine  mêlée  à  l’Efprit- 
de-vin  ,  comme  ci-deffus  *  &  Payant 
expofée  au  foleil  de  la  même  ma¬ 
niéré  ,  une  petite  pellicule  dorée 
s’eft  fait  appercevoir  au  bout  de 
peu  de  jours  à  fa  furface. 

Re  M  AR  QUE. 

Il  s’enfuit  de  cette  Expérience 
avec  PEfprit-de-vin  ,  ainfî  que  de  la 
précédente  avec  l’Etain ,  que  la  Pla¬ 
tine  ne  contient  point  d’Or  ,  & 
qu’elle  ne  fçauroit,  non-plus  que  les 
autres  Corps  ou  Subftances  métalli¬ 
ques  ,  empêcher  qu’une  très-petite 
portion  d’Or  qui  y  feroit  mêlée  ne 
lié  découvrît.  I. 


r 
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Article  X. 

De  la  précipitation  de  la  Platine 
par  les  Alkalis. 

I.  Expérience. 

L’E  s  p  r  i  t  de  Sel  ammoniac  ou 
l’Alkaii  volatil  préparé  ,  foit 
par  la  Chaux  vive  ,  foit  par  le 
moyen  d’un  Sel  alkali  fixe  ajoute 
aux  folutions  de  Platine  étendues 
avec  de  l’Eau  diftillée,  a  précipité 
nne  belle  Poudre  rouge  brillante  , 
qui  defféchée  &  expofée  au  feu 
dans  une  cuillier  de  fer ,  eft  deve¬ 
nue  noirâtre  fans  fulminer  le  moins 
du  monde  ,  au  lieu  que  la  Chaux 
d’Or  préparée  &  traitée  de  cette 
maniéré  ,  détonne  violemment. 

En  lavant  ce  Précipité  fur  le  fil¬ 
tre  avec  de  l’Eau  diftillée  ,  il  s’eft 
prefque  entièrement  diffous  par  des 
lotions  réitérées  ;  feulement  une  pe¬ 
tite  quantité  de  madere  noirâtre  eft 
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demeurée  fur  le  filtre.  La  liqueur 
qui  avoit  paffé  au-travers  ,  étant  de 
la  couleur  d  une  belle  diflolutiou 
d’Or  bien  chargée  :  une  très-grande 
quantité  de  ce  fluide  a  ainfi  été  teint 
par  une  petite  quantité  du  Préci¬ 
pité. 

II.  Expérience. 

Le  Sel  d’Abfynthe  ,  la  liqueur  du 
Nitre  fixé  par  les  charbons  ,  le  Lixi* 
vium  Saponarium  de  la  Pharmaco¬ 
pée  de  Londres ,  ont  précipité  une 
Poudre  femblable  à  la  précédente  f 
&  feulement  moins  brillante. 

III.  Expérience. 

Le  Sel  ammoniac  même ,  quoi¬ 
qu’un  des  ingrédiens  auquel  le  ment 
true  devoir  la  faculté  de  diffoudre  la 
Platine  ,  en  a  précipité  une  grande 
partie  fous  la  même  forme  de  Pou¬ 
dre  rouge. 

O 
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IV.  Expérience. 

Les  liqueurs  reftantes  après  cha¬ 
cun  de  ces  Précipités  par  les  Subf- 
îances  falines ,  paroiffoient  encore 
d’un  jaune  prefque  auffi  foncé  qu’au- 
paravant.  En  vain  y  ajoûtoit-on  al¬ 
ternativement  des  Alkalis  fixes  & 
volatils ,  la  liqueur  reftoit  toûjours 
colorée  ;  mais  lorfque  la  précipita¬ 
tion  avoir  été  faite  par  le  Sel  ammo¬ 
niac  ,  alors  en  mettant  indifférem¬ 
ment  l’un  ou  l’autre  de  ces  Alkalis  , 
il  fe  formoit  un  nouveau  Précipité  , 
&  la  liqueur  demeuroit  privée  de 
toute  couleur. 

Y.  Expérience. 

De  même  Fintroduétion  des  la¬ 
mes  d’Etain  dans  la  folution  ,  après 
que  quelqu’un  des  Sels  avoit  fait 
tomber  tout  ce  qu’il  étoit-  capable 
de  précipiter,  occafionnoit  une  pré¬ 
cipitation  complette  &  nouvelle , 
pourvu  qu’un  tant*foit-peu  d’Eau  ré* 


ou  le  huitième  Métal \  îoî 

ga!e  fût  'ajoutée  pour  mettre  le 
menftrue  en  état  d’agir  fur  le  Métal, 

VI.  Expériencê. 

Comme  l’Or  eft  totalement  pré» 
cipité  par  les  Sels  alkalis,  &  que  la 
Platine  ne  l’eft  qu’en  partie ,  com¬ 
me  de  plus  la  plus  petite  portion  de 
Platine  teint  en  jaune  une  quantité 
furprenante  du  fluide  ,  Ton  préfume 
que  le  moindre  mélange  de  Platine 
avec  l’Or  pourrait  fe  découvrir  de 
cette  maniéré.  On  délaya  donc 
quelques  gouttes  de  folutionde  Pla¬ 
tine  en  plus  de  cent  fois  cette  quan¬ 
tité  d’une  folution  d’Or  ;  on  étendit 
le  tout  avec  de  l’eau  diftillée  ?  &  on 
!y  projeéta  à  diverfes  reprifes  du  Sel 
aîkali  pur  ,  jufqu’à  ce  que  l’effervef- 
cence  &  puis  îa  précipitation  eut- 
fent  entièrement  ceffé.  La  liqueur 
[refta  d’un  j  aune  fi  fonce  ,  que  l’on  a 
jugé  que  quand  il  n’y  en  aurait  qu’u¬ 
ne  'partie  fur  mille ,  alliée  avec  l’Oiq 
elle  le  décélérait  d’abord. 

I  iij 
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Article  XI. 

De  la  précipitation  de  la  Platine 
par  Us  Subjlances  métalliques . 

I.  Expérience. 

LE  Z  inc  qui  précipite  entiere- 
rement  tous  les  autres  corps  mé¬ 
talliques  connus }  ayant  été  mis  dans 
une  diffolution  de  Platine  étendue 
comme  ci-deffus ,  fut  attaqué  rapi¬ 
dement,  &  précipita  une  Chaux  noi- 
2  a  tre»  Après  cette  précipitation  la 
liqueur  confèrvoit  encore  en  grande 
partie  fa  teinture  jaune ,  ainfi  partie 
de  la  Platine  y  étoit  encore  fufpen- 
due. 

II.  Exp  É  R  I  E  N  C  E. 

Le  Fer  qui  précipite  tous  les  Mé¬ 
taux  ,  excepté  le  Zinc ,  occafionna 
une  Chaux  pareille.  On  ne  pouvoir 
cependant  pas  diftinguer  à  l’œil  fi  la 
précipitation  étoit  complété  ,  la  fo- 
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lution  de  Fer  &  celle  de  Platine  fe 
reffemblant  allez  pour  la  couleur. 

III.  Expérience. 

Le  Cuivre  qui  précipite  l’Or  & 
le  Vif- argent  ,  précipita  bien  -  tôt 
notre  Métal  fous  la  forme  de  Chaux 
grifâtre,  qui  à  l’effai  fut  trouvée 
avoir  retenu  une  portion  confidéra- 
ble  de  Cuivre.  La  liqueur  reliante 
étoit  d’un  vert  plus  fombre  que  les 
diffolutions  ordinaires  de  Cuivre  ne 
le  font  ,  ce  qui  doit  apparemment 
s’attribuer  à  quelque  portion  de  Pla¬ 
tine  qui  s’y  trouvoit  fufpendue. 

IY.  EXPERIENCE. 

Le  Mercure  qui  ne  fépare  que 
l’Or  foui  d’avec  l’Eau  régale ,  ayant 
été  mis  dans  une  folution  étendue 
de  notre  Platine  ,  parut  au  bout  d’un 
peu  de  tems  être  divifé  &  ne  pas 
fe  mouvoir  librement  :  peu  à  près 
on  le  vit  couvert  d’une  matière  gri- 
fâtre  qui  fut  prife  d’abord  pour  un 
Précipité  ;  mais  on  reconnut  enfuite 
que  c’étoit  une  portion  du  Vit  -  ar- 
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gent  même  qui  avoit  été  corrodé. 
En  appüquantune  chaleur  modérée, 
tout  le  Mercure  ,  dont  la  quantité 
etoit  fort  confîderable  5  fut  diffous 
fans  qu  il  s  enfuivît  aucune  précipi¬ 
tation.  *  1 

Cette  Expérience  a  été  répétée 
avec  plus  de  Vif-argent  que  le  menf- 
îrue  n’en  pouvoit  difîbudre ,  &  alors 
la  Platine  s’ed  dépofée  peu -à- peu 
parmi  le  Mercure  indiffous,  en  une 
poudre  brune  foncée,  &  la  liqueur 
elf  redée  prefque  fans  couleur. 


V.  Expérience. 

Une  didolution  d’Or  ayant  été 
mêlée  à  une  didolution  de  Platine  , 
n’a  point  occafionné  de  précipita¬ 
tion  ,  ni  donné  d’œil  louche  à  la  li¬ 
queur.  Ce  mélange  étendu  avec  de 
l’Eau  ,  &  tenu  pendant  un  certain 
tems  en  repos  ,  s’ed  trouvé  couvert 
dune  pellicule  dorée  à  fa  furface. 
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VI.  Expérience. 

Une  folution  de  Platine  imprég¬ 
née  de  tout  le  Mercure  qu’il  lui  étoit 
poffîble  de  diffoudre  ,  &  enfuite  un 
peu  concentrée  par  Tévaporarion  9 
afin  de  la  difpofer  à  la  cry  flallifimon* 
a  fourni  desCryftaux  qui  ne  reffem- 
bloient  en  rien  à  ceux  de  la  Platine: 
ils  étoient  hérilTés  de  pointes  fem- 
blables  à  des  aiguilles  ,  d’un  œil  jau¬ 
nâtre  à  l’extérieur  ;  &  lavés  dans  l’Efi 
prit-de-vin  ,  ils  fe  font  entièrement 
décolorés  :  expofés  au  feu  ils  ont 
abondamment  donné  des  vapeurs 
blanches ,  avec  une  efpece  de  fifffe- 
ment  ou  de  décrépitation ,  &  ont 
lai  fie  une  très- petite  quantité  de  pou¬ 
dre  rougeâtre. 

V  1 1.  Expérience. 

Une  folution  d’Or  &  de  Platine 
étant  unies  enfemble  &  traitées  de 
la  même  façon,  il  s’eft  formé  des 
Cryftaux  couleur  de  Rubis  ;  on  a  re¬ 
connu  enfuite  qu’ils  étoient  pria-  v 
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cipalemenî  compofes  d’Or,&n*a- 
voient  qu’une  très-petite  quantité 
de  Platine. 

"Remarque. 

Il  s’enfuit  donc  que  le  Mercure 
&  l’Or  di flous  fe  cryftallifent  plu¬ 
tôt  que  la  Platine  ,  &  laiffent  fufpen- 
due  dans  la  liqueur  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  ce  dernier  Métal.  Ce  phénomè¬ 
ne  mérite  des  recherches  ultérieures, 
fur-tout  en  ce  qui  concerne  l’Or. 


Article  XII. 

De  la  Chaux  ou  Précipité  de  Platine 


mêlé  au  Verre . 


Omme  les  Chaux  des  Métaux, 


obtenues  par  la  précipitation 
d’avec  les  Acides  ou  par  d’autres 
voies  ,  fe  vitrifient  avec  la  Fritte  ou 
le  Verre,  &  teignent  l’un  &  l’autre 
en  diverfes  couleurs  ;  &  parce  que 
ce  procédé  efb  préconifé  par  cer- 
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faîns  Auteurs ,  comme  un  moyen 
propre  à  découvrir  la  nature  des 
Corps  métalliques  inconnus  ,  les 
Expériences  fuivantes  ont  été  faites 
avec  le  Précipité  de  notre  Métal. 

I.  Expérience. 

Une  demi -once  de  Précipité 
de  Platine ,  obtenu  par  le  moyen 
des  lames  d’Etain  ,  a  été  triturée 
dans  un  Mortier  de  Fer  avec  huit 
fois  fon  poids  de  Verre  blanc,  le 
mélange  mis  dans  un  creufet  bien 
lutté  &  pofé  dans  un  fourneau  à 
vent. 

Le  feu  a  été  augmenté  par  degrés, 
&  continué  dans  fa  plus  grande  vio¬ 
lence  pendant  dix  heures  *  le  creu¬ 
fet  étant  retiré  du  fourneau  &  caffé , 
la  matière  a  paru  d’une  couleur  ohf- 
cure  &  noirâtre,  opaque  &friable  , 
parfemée  d’une  Subftance  blanchâ¬ 
tre  ,  luifante  ,  &  vifiblement  mé¬ 
tallique. 
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Il  eft  probable  que  cette  matière 
métallique  n’eft  autre  chofe  que  la 
Platine,  &  que  leVerre  ne  doit  point 
fa  couleur  foncée  &  fon  opacité  à 
ce  Métal ,  mais  à  l’Etain  du  Précipi¬ 
té  ,  à  quelques  molécules  de  Fer  en¬ 
levées  du  mortier  pendant  la  tritura¬ 
tion,  &  autres  caufes  accidentelles. 

IL  Expérience. 

Un  quart  d’once  de  Précipité  de 
Platine  obtenu  oar  le  Sel  alkaii ,  a 
été  mélangée  dans  un  mortier  avec 
douze  fois  fon  poids  de  Verre  blanc, 
&  Ton  y  a  donné  le  même  feu  que 
dans  l’Expérience  précédente:  il  en 
eft  réfulté  un  Verre  compafi,  né¬ 
buleux  ,  allez  tranfparent  ;  en  mor¬ 
ceaux  minces  ,  &  couverts  en  partie 
d’une  incruftation  blanchâtre.  Vers 
la  furface  &  tout-autour  des  parties 
latérales ,  on  obfervoit  plufieurs  par¬ 
ticules  de  Métal  qui  paroiffoieiu  à 
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l’œil  polies  &  luifantes  comme  ia 
Platine ,  &  qu5on  trouvoit  dures 
lorfqu’on  y  touchoit  avec  la  pointe 
d’un  couteau. 

Remarque. 

Il  ne  paroît  pas  ici  que  la  Platine 
ait  communiqué  au  Verre  la  moin¬ 
dre  qualité ,  les  changemens  obfer- 
vés  en  ce  dernier  n’étant  que  ceux 
qu’on  y  apperçoit  ordinairement  9 
toutes  les  fois  qu’il  fe  trouve  lege- 
rement  imprégné  de  quelque  ma¬ 
tière  inflammable, 

Re  MAR  QUE  s  GÉNÉRALES . 

Il  réfulte  des  Expériences  rappor¬ 
tées  dans  ce  Mémoire.,  1  °.  que  la  Pla¬ 
tine  ,  ainfi  que  l’Or,  n’efl:  point  at¬ 
taquée  par  les  Acides  Amples ,  qui 
diffolvent  tous  les  autres  Corps  mé¬ 
talliques. 

2°.  Que  l’Eau  régale  ,  le  diflbl- 
vant  de  l’Or,  l’efl:  suffi  de  la  Platine  ; 
&  qu’ainfi  les  méthodes  ordinaires 
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de  purifier  l’Or  par  le  moyen  de 
l’Eau-forte  7  de  l’Eau  régale  ,  du  Cé¬ 
ment  royal  7  ne  peuvent  plusfuffire. 

3°.  Que  la  Piatine  différé  de  l’Or 
en  ce  qu’elle  ne  teint  point  les  par¬ 
ties  folides  des  animaux  ,  en  ce  que 
jointe  à  l’Etain  elle  ne  donne  point 
une  couleur  pourpre  ,  en  ce  qu’elle 
n’eft  point  revivifiée  de  fes  diflblu- 
tions  par  les  Efprits  ardens  ,  en  ce 
quelle  n’efl  pas  entièrement  préci¬ 
pitée  par  les  Sels  alkalis ,  &  en  ce 
que  dans  certaines  circonifances  elle 
fépare  l’Or  d’avec  fon  diflblvant. 

4°.  Que  ces  propriétés  nous  don¬ 
nent  le  moyen  de  découvrir  une  pe¬ 
tite  portion  de  Platine  unie  à  une 
grande  quantité  d’Or,  &  que  la  Pla¬ 
tine  ne  contient  point  d’Or,  excep¬ 
té  les  petites  particules  que  l’œil  y 
découvre. 

5°.  Que  la  Platine  eft  précipitée 
de  fes  difîblutions  par  l’Acide  vitrio- 
lique  &  par  les  Subftances  métalli¬ 
ques  qui  précipitent  l’Or ,  quoiqu’à 
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peine  totalement  par  aucune  de 
ces  fubftances  ;  enfin  que  ces  Préci¬ 
pités  fu  biffent  très  -  difficilement  la 
vitrification  ,  &  cela  d’une  maniéré 
peut-être  encore  plus  parfaite  que 
Fût  même. 
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TROISIEME  MEMOIRE. 
La  Platine  combinée  avec  les  Métaux . 


NOus  avons  dit  dans  les  deux 
Mémoires  précédons  ,  com¬ 
ment  la  Platine  fe  comporte  avec  les 
principales  Subfîances  qui  agifîent 
fur  les  Corps  métalliques,  &  démon¬ 
tré  que  c’eft  un  Métal  fimple  ,  d’un 
genre  particulier ,  eflentieiîement 
différent  de  tous  ceux  qu’on  a  con¬ 
nus  jufqu’à  ce  jour ,  quoique  cepen¬ 
dant  il  ait  plufîeurs  qualités  que  l’on 
avoit  toujours  crû  n’appartenir  qu’à 
FOr  feul.  Plufieurs  de  lès  carafleres 
diftinétifs  ont  déjà  été  indiqués,  d’au¬ 
tres  paroîtront  dans  fa  combinaifon 
avec  les  autres  Métaux.  Malgré  fa  ré- 
fiftance  opiniâtre  à  la  fufion,  lorfqu’il 
eft  expofé  au  feu  le  plus  violent , 
foit  feul ,  foit  accompagné  de  Sub- 
{fances  non  métalliques  ,  il  fe  fond 
parfaitement  avec  ces  dernieres ,  & 

occafionne 
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occauonne  des  changemens  re¬ 


marquables  dans  leur  couleur  ?  ainfî 
que  dans  leur  îiffu  &  leur  degré  de 
dureté. 


Article  Premier. 


I.  Expériemc e. 

À  r  t  i  e  s  égales  de  Platine  & 


d’Etain  pur  furent  projetées 
dans  un  mélange  de  Flux  noir  &  de 
Sel  marin  en  fufion  ,  &  expofées  à 
un  feu  vif  dans  la  Forge  ,  au  bout  de 
quelques  minutes  le  tout  parut  par¬ 
faitement  fondu  ;  verfé  auffi~tôr  dans* 
une  lingotiere  étroite  ,  il  y  coula 
librement ,  &  y  forma  un  Üngor. 
uni ,  à-peu-près  du  poids  des  matiè¬ 
res  employées.  Ce  compofé  s’eÆ 
trouvé  extrêmement  fragile  ;  une 
fimple  chute  l’abrifé,  &  à  l’intérieur 
il  a  paru  d’un  tiffu  ferré  &  iiffe  ~ 
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quoique  d’une  furface  inégale  ,  & 
d’un  gris  foncé  :  avec  une  lime ,  & 
même  en  le  grattant  Amplement 
avec  un  couteau  ,  on  le  réduifoit  en 
üne  pouffiere  noire. 

IL  Expérience. 

Une  partie  de  Platine  &  deux 
d’Etain  couvertes  de  Flux  noir,  de 
Borax  &  de  Sel  commun  ,  furent 
fondues  dans  un  fourneau  à  vent  , 
&  la  Platine  parut  parfaitement  ab- 
forbée  par  l’Etain  ,  peu  après  que  le 
feu  eut  commencé  à  flamber.  Le 
lingot  perdit  de  fon  poids  :  il  ref- 
fembloit  beaucoup  au  précédent  ; 
mais  il  étoit  un  peu  moins  caflant , 
&  d’une  nuance  un  peu  plus  claire. 

III.  Expérience. 

Une  once  de  Platine  &  quatre 
d’Etain  couvertes  de  Flux  noir  & 
de  Sel  commun  ,  expofées  à  un  feu 
vif,  coulèrent  enfemble  fans  déchet. 
Ce  compofé  cédoit  un  peu  aux  pe- 
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tits  coups  de  marteau  ,  mais  n’étoit 
cependant  pas  bien  tenace  ;  un  coup 
un  peu  fort  le  mit  en  morceaux ,  & 
raclé  avec  un  couteau  il  fe  réduifoit 
en  poufliere  :  à  l’intérieur  il  fembloit 
rude  &  grené. 

IV.  Expérience. 

Une  partie  de  Platine  &  huit  d’E- 

tain  projetées  dans  un  mélange  de 
Flux  noir  &  de  Sel  commun  en  fu- 
fion  ,  fe  font  unies  ,  &  ont  formé  fans 
déchet  une  fubftance  affez  tenace  : 
elle  a  fouffert,  fansfe  caffer,  d’être 
confidérablement  applatie  fous  le 
marteau  ,  s’eft  laiffée  couper  uniment 
par  le  cifeau  ^  &  féparer  avec  le  cou¬ 
teau  en  tranches  minces.  On  l’a  bri=> 
fée  ,  &  elle  a  paru  d’une  couleur 
obfcure,  quoique  luifante  >  &  d’un 
tiffu  à  gros  grains  &  raboteux. 

V.  Expérience. 

Une  partie  de  Platine  &  douze 
d’Etain  traitées  de  la  même  manié¬ 
ré  ?  ont  formé  um-compofé  affez  duc- 

K.  » 
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tile  ,  mais  cependant  d’une  nuance 
fombre  &  obfcure  ,  &  d’un  grain 
rude  &  greffier  ,  quoiqu’un  peu 
moins  que  le  précédent. 

VL  Expérience. 

Un  mélange  d’une  partie  de  Pla¬ 
tine  &  de  vingt- quatre  parties  d’E- 
îain  ,  ne  s’eft  guere  trouvé  plus  dur 
que  TEtain  feul  j  mais  fa  couleur 
croit  plus  blanche  ,  fon  grain  plus 
fin ,  plus  égal  que  celui  des  compofés 
précédens  ,  quoiqu’en  l’un  &  l’autre 
de  ces  points  fort  inférieur  à  1  Etairx 
pur. 

VIL  Expérience. 

Plufieurs  de  ces  compofés  cou¬ 
verts  de  Flux  noir,  mis  d’abord  en. 
fufion ,  furent  expofés  dans  des  creu- 
fets  exaftement  iuttés  au  plus  fort  feu. 
d’un  fourneau  à  vent ,  qui  fut  conti¬ 
nué  pendant  huit  heures  dans  toute 
fa  violence.  Lorsqu’on  les  a  retirés  5. 
ils  fe  font  tous  trouvés  diminués  d'en¬ 
viron  du  poids  de  1  Etain  $  mais  if 
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n’y  a  eu  aucune  altération  fenfibie 
dans  l’apparence  ni  dans  la  qualité  9. 
excepté  que  le  mélange  paroiffoit 
plus  uniforme  ,  &  le  grain  un  peu 
plus  fin. 

VIII.  Expérience. 

La  pefanteur  finguliere  de  la  Pla¬ 
tine  nous  a  engagé  à  examiner  hy- 
droftatiquement  ces  différons  mélan¬ 
ges  ,  &  nous  avons  trouvé  que  le 
poids  fpécifique  du  compofé  étoxt 
conftamment  moindre  que  le  medium 
ou  gravité  commune  des  deux  corps. 
Cette  différence  augmentait  ordi¬ 
nairement  en  raifon  de  la  plus  grande 
quantité  de  Platine  qui  y  entroit  5 
comme  on  peut  voir  dans  la  Table 
qui  eft  à  la  fin  de  ce  Mémoire. 

R  E  M  AP,  QUE  S . 

Il  paroît  par  ces  Expériences ,  que 
la  Platine  fefond  avec  un  poids  égal 
d’Etain  ;  qu’elle  détruit  la  malléabi¬ 
lité  de  près  de  quatre  fois  fon  poids 
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de  ce  Métal  ;  que  les  mélanges  où 
ce  dernier  fe  trouve  en  plus  grande 
proportion  ,  forment  un  compofé 
paffablementduéKle  ;  mais  qu’il  rend 
le  tiffu  de  l’Etain  plus  groffier  ,  &  en 
altéré  la  couleur.  La  différence  de 
couleur  dans  ces  compofés  paroît 
bien  moins  à  la  pierre  de  touche 
qu’aux  fraéfures  des  lingots.  En  les 
obfervant  de  près  *  ils  fembloient 
tous  évidemment  plus  fombres ,  plus 
obfcurs  que  FEtain  feul ,  &  cela  en 
raifon  de  la  plus  grande  partie  de 
Platine  entrée  dans  le  mélange.  Ils  fe 
ternifîent  à  l’air  ;  mais  ceux-là  le 
moins  où  il  entre  beaucoup  ou  très- 
peu  de  Platine, 

Il  eft  à  remarquer  que  quoique 
FEtain  foit  un  Métal  qui  fe  détruit 
très:vîte  au  feu ,  cependant  en  la  plu¬ 
part  des  fudons  rapportées  ci-defliis  9 
à  peine  y  a-t-il  eu  fur  le  poids  un 
déchet  fendble.  Cette  dngularité  ne 
doit  pas  s’attribuer  uniquement  au 
mélange  de  la  Platine  *  mais  en  partie 
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au  Flux  dont  on' a  fait  ufage ,  &  par¬ 
ticulièrement  à  la  courte  durée  de  la 
chaleur. 

Dans  les  Expériences  7  &  2,  où  le 
decheta  été  le  plus  confîdérable  ,  le 
feu  a  été  poulie  très  «  lentement ,  & 
continué  long-tems. 


Article  IL 

De  la  Platine  combinée  avec  le  Plombe 
I.  Expérience. 


A  Platine  &  le  Plomb  furent 


JLj  projetés  à  poids  égal  dans  un 
mélange  de  Flux  noir  &  de  Sel  com¬ 
mun  en  fufion ,  &  le  feu  fut  pouffé 
vivement  par  le  moyen  d’un  fouffîet  * 
mais  il  fallut  un  bien  plus  grand  de¬ 
gré  de  chaleur  pour  fondre  ce  com- 
pofé  ,  que  lorfque  la  Platine  éroit 
jointe  à  partie  égale  d’Etain  :  le  dé¬ 
chet  fut  auffi  beaucoup  plus  confidé- 
rable  ?  &  monta  jufcju’à  ~r  du  total. 


■■ 
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Ce  compofé  fe  laiffa difficilement 
entamer  par  la  lime  r  &  fe  brifa  à  un 
coup  médiocrement  fort  :  le  tiffu  en 
étoit  ferré  ,  mais  la  furface  inégale  , 
rude  ,  &  dentelée  aux  bords  ;  la  cou^ 
leur  obfcure ,  &  tirant  fur  le  violet. 


Expérience. 


Une  partie  de  Platine  jointe  à 
deux  de  Plomb  ,  couverte  de  Borax 
&  de  Flux  noir ,  &  expofée  à  un  feu 
gradué  dans  un  fourneau  à  vent ,  ne 
fe  fondit  qu'à  un  degré  de  feu  très* 
eonftdérable  ;  &  la  continuation  de 
la  chaleur ,  dans  cette  Expérience*/ 
a  fait  monter  la  diminution  à  du 
poids  total. 

Le  lingot  étoit  dur  &  fragile ,  ainfi 
que  le  précédent  ;  mais  il  préfentoit 
une  furface  ftriée  à  la  fraélure. 


III.  Expérience. 

Une  once  de  Platine  &  trois  de' 
Plomb  traitées  de  la  même  maniéré 
ont  demandé  encore  un  feu  très- fort* 


mmmm 
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pour  entrer  en  parfaite  fufion  ,  & 
perdu  environ  de  leur  poids. 

Cette  mafle  fe  caffoit  moins  faci¬ 
lement  que  la  précédente,  &  cédoit 
en  quelque  maniéré  au  marteau  :  la 
I  couleur  en  étoit  auffi  un  peu  plus 
obfcure ,  &  tirant  davantage  fur  le 
violet. 

IV.  Expérience. 

Une  partie  de  Platine  &  quatre  de 
Plomb  ,  couvertes  de  Flux  noir  8c 
de  Sel  commun  ,  ont  été  mifes  dans 
|le  fourneau  à  vent ,  &  la  Platine  ne 
s’eft  entièrement  abforbée  qu  après 
|que  le  feu  en  a  été  augmenté  au  de¬ 
gré  qui  fait  écailler  le  Fer.  La  perte 
pu  déchet  a  été  d’un  quarantième. 

Ces  Métaux  proje&és  en  même 
proportion  dans  un  mêlangede  Flux 
noir  &  de  Sel  mis  en  fufion  ,  &  pouf- 
fés  au  degré  de  chaleur  qu’on  vient 
de  dire fie  font  fondus  prefqu’à  l’infi- 
tant ,  &  n’ont  perdu  qu’un  cent  foir 
tantieme. 
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Le  lingot  étoit  plus  tenace  que  le  « 
précédent ,  fe  limoit  bien ,  &  fe  cou-  < 
poit  affez  uniment  avec  le  couteau  :  < 
on  Ta  caffé  ,  &  la  partie  fupérieure 
paroiffoit  compofée  de  lames  lui¬ 
santes  ,  l’inférieure  de  grains  obf- 
curs ,  &  tirant  fur  le  violet.  i 

i 

V.  Expérience*  , 

Une  partie  de  Platine  &  huit  de  » 
Plomb  s’unirent  aifément  à  un  feu  i 
vif,  &  ne  perdirent  que  peu  ou  rien  i 
de  leur  poids  $  le  Métal  pouvoit  fe  1 
travailler ,  &  reffembloit  à  de  très-  3 
mauvais  Plomb.  On  le  brila  •,  &  le  1 
tiffu  parut  compofé  en  partie  de  fi¬ 
bres  tranfverfales  ,  &  en  partie  de 
grains  d’une  couleur  fombre  & 

pourprée.  1 

! 

VI.  Expérience. 

Une  partie  de  Platine  &  douze  : 
de  Plomb  s’unirent  fans  perte  en  un 
compofé  peu  différent  du  précédent. 
On  le  caffa ,  &  fon  tiffu  parut  un 
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peu  plus  ferré ,  &  compofé  princi¬ 
palement  de  fibres  ,  avec  une  très- 
petite  quantité  de  grains, 

VIL  ExP  ÉRIENCE. 

Un  mélange  d’une  partie  de  Pla¬ 
tine  &  de  vingt -quatre  de  Plomb , 
ne  s’eft  trouvé  guere  plus  dur  que 
iu  Plomb  d’une  qualité  médiocre» 
La  couleur  étoit  toûjours  tant-foit- 
peu  violette,  &  le  tifïu  fibreux  : 
mais  les  fibres  éroient  confîdérable- 
ment  plus  fines  que  lorfque  la  Plati¬ 
ne  fe  trouvoit  jointe  en  plus  grande 
nroportion. 

VIII.  Expérience. 

Les  compofés  précédens  paroif- 
oient  en  général  d’une  couleur  de 
Fer  foncée ,  lorfqu’ils  venoient  de 
ecevoir  le  poli  ;  mais  expofés  à  l’air, 
ils  fe  terniffoient  fort  vite  &  pre- 
loient  un  jaune  brunâtre  ou  un  pour¬ 
pre  foncé  ,  qui  bientôt  devenoit 
Noirâtre.  Ils  fe  limoient  tous  avec 

L  ij 
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netteté  fans  s’attacher  aux  dents  de 
la  lime ,  comme  le  Plomb  feul  a  cou¬ 
tume  de  faire. 

IX.  Expérience.  j 

Enexpofantde  nouveau  ces  com- 
pofés  au  feu  ,  l’on  a  toujours  éprou¬ 
vé  que  pour  peu  que  la  chaleur  eût, 
été  diminuée  après  qu’ils  étoient 
entrés  en  parfaite  fufion  ,  une  gran-, 
de  partie  de  la  Platine  fe  précipitoit  ; 
que  cependant  le  Plomb  fluide  que 
l’on  décantoit  de  deflus ,  mêmé  dans 
un  degré  de  chaleur  au  -  deflous  de 
l’ignition,  retenoit  encore  aflfezde 
Platine  pour  le  rendre  d’un  tiflu  fin 
&  fibreux ,  &  d’une  couleur  pour¬ 
prée. 

Ces  divers  mélanges  couverts  de 
flux  noir ,  &  tenus  pendant  huit  heu¬ 
res  en  forte  fufioa  dans  des  creufets 
exactement  luttés,  ont  fouffert  une 
diminution  d’environ  du  poids  du 
Plomb. 

En  caflant  ceux  qui  contenoient 
une  portion  confidérable  de  Platine, 


— 
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ils  ont  paru  d’un  tiffu  feuilleté  ,  tan- 
dis  que  ceux  où  la  proportion  de  Pla¬ 
tine  étoit  moindre  ont  montré  un 
tiflù  fibreux  ;  &  ce  dernier  paroît 
être  en  général  le  caraélere  ou  ligne 
de  la  parfaite  union  de  notre  Métal 
avec  le  Plomb  :  ils  ont  tous  paru 
plus  blancs  &  plus  brillans  qu’au  pa- 
ravant ,  mais  fe  font  aufli  ternis  plus 
Vite  à  Fair.  Un  mélange  entr’autre 
de  quatre  onces  de  Platine  &  de 
douze  onces  de  Plomb  s’eft  briféàla 
façon  du  Talc  ,  en  grands  feuillets 
blancs&  luifans,  qui  fe  font  bien-tôî 
changés  à  l’air  en  une  couleur  rou¬ 
geâtre  ,  purpurine,  puis  bleu  foncé* 
&  enfin  par  degrés  plus  lents  en  une 
douleur  noirâtre. 

X.  Expérience. 

En  examinant  hydroftatiquement 
ices  compofés ,  leurs  gravités  fpéci- 
fiques  fe  font  trouvées  par  l’évene- 
ment  au-delfous  de  ce  qu’elles  fem- 
bloient  devoir  être  par  le  calcul  P 
mais  non  pas  tant  que  ceux  qui  ré- 
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fultoient  de  l’union  de  la  Platine  avec 

\ 

FËtain  ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
la  Table. 

Remarques. 

H  paroît  qu’une  petite  quantité  de 
Platine  eft  prife  &  tenue  fufpendue 
par  le  Plomb  à  une  chaleur  fort  mo¬ 
dérée  ,  mais  qu’une  plus  grande  par¬ 
tie  n’eft  pas  à  beaucoup  près  fi 
promptement  abforbée  que  par  FE- 
îain  y  &  que  lorfque  cette  union  fe 
fait  à  grand  feu,  à  l’inftant  auquel 
on  le  diminue,  elle  fe  précipite  en 
partie.  Une  petite  quantité  roidit 
durcit  le  Plomb  plus  qu’il  ne  fait 
l’Etain  $  mais  une  grande  ne  dimi¬ 
nue  pas  à  beaucoup  près  autant  fa 
malléabilité. 

Un  tiffu  feuilleté  ou  fibreux ,  une 
couleur  purpurine  ou  violette ,  ou 
au  moins  une  difpofition  à  prendre 
cette  couleur  à  l’air  ,  font  des  qua¬ 
lités  particulières  au  mélange  de; 

notre  Métal  avec  le  Plomb. 
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Article  III. 

De  la  Platine  combinée  avec  V  Argent* 

I.  Expérience. 

PArties  égales  de  Platine  8c 
d’Argent  pur  revivifié  de  la  lu¬ 
ne  cornée ,  couvertes  de  Borax  ,  & 
expofées  à  un  violent  feu  de  forge  , 
fe  font  fondues  enfemble  parfaite¬ 
ment  &  fans  perte  *  mais  le  mélan¬ 
ge  ne  couloir  pas  librement  dans  la 
Lingotiere. 

Le  Lingot  s’efl:  trouvé  très-dur  à 
la  lime  $  un  coup  violent  Ta  brifé  9 
quoiqu’il  fe  laiflat  confidérablement 
applatir  à  petits  coups ,  &  il  a  paru 
intérieurement  d’une  couleur  beau¬ 
coup  plus  fombre  &  plus  obfcure 
que  l’Argent  ?  &  d’un  tiflu  plus  gref¬ 
fier. 

II.  Expérience. 

Une  partie  de  Platine  &  deux 

Le  •  •  • 
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d’ Argent  couvertes  de  Salpêtre  & 
de  Sel  commun  ,  ne  font  entrées  en 
parfaire  tufion  que  lorfque  le  feu  a 
ete  pouffé  à  un  degré  confidérable: 
ce  compofé  étoit  moins  fragile  que 
le  précédent &  refiftoit  moins  à  la 
lime  :  le  tiffu  étoit  auffi  grené  ,  plus 
anenu  &  d’une  couleur  plus  claire. 

II L  Expérience. 

Une  partie  de  Platine  &  trois  d’Ar- 
gent  ont  encore  exigé  un  très-grand 
feu  pour  fe  fondre.  Le  Métal  qui  en 
eft  provenu  étoit  dur  &  fragile  * 
mais  moins  que  le  précédent  :  lors¬ 
qu’il  a  été  bien  recuit  à  plufieurs  re- 
prifes  y  il  s’eff  laiffé  battre  &  appla- 
tir  en  lames  minces  entre  deux  rou¬ 
leaux  d’ Acier. 

IV.  Expérience. 

Une  partie  de  Platine  &  fept  d’ Ar¬ 
gent  (e  font  fondues  avec  facilité. 
Ce  compofé  fe  laiffoit  affezbien  for¬ 
ger  ,  &  s’eft  trouvé  bien  plus  dur 
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que  l’Argent ,  mais  moins  blanc  & 
d’un  grain  moins  fin. 

Y.  Expérience. 

Ces  compofés  pef  s  hydroftati- 
quement,  ont  paru  ainfi  que  les  pré- 
cédens  un  peu  plus  légers  que  ne  i’in- 
diquoit  le  calcul  ;  mais  la  différence 
qui  auparavant  paroiffoit  augmenter 
avec  la  Platine,  étoit  ici  au  contrai¬ 
re  la  plus  forte  ,  quand  la  propor¬ 
tion  de  ce  Métal  étoit  moindre 
comme  il  paroît  à  la  table  ?  N°.  3 

Remarque. 

La  Platine  paroît  s’unir  plus  dif  « 
facilement  avec  l’Argent  qu’avec  les 
deux  Métaux  précédent  &  lors  mê¬ 
me  quelle  ne  s’y  trouve  qu’en  très- 
petite  proportion  ,  la  plus  grande 
partie  fe  précipite  ou  dépofe  au  fond 
lorfqu’on  diminue  le  degré  de  cha¬ 
leur  au  moyen  duquel  l’union  s’eft 
effectuée.  On  prévient  ceci  en  ver- 
fant  tout-à-coup  le  Métal  parfaite- 
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ment  fondu  dans  une  Lingotiere  lar¬ 
ge  ,  dans  laquelle  le  compofé  com¬ 
mence  à  fe  nger  avant  que  la  Plati¬ 
ne  ait  pu  s’en  féparer.  Ce  Métal 
diminue  beaucoup  moins  la  malléa¬ 
bilité  de  l’Argent  que  celle  de  l’E¬ 
tain  ou  du  Plomb  ;  &  en  quelque 
quantité  qu’on l’employe ,  tien  al-~ 
tere  moins  la  couleur  ,  &  ne  le  dit 
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pôle  pas  tant  à  fe  ternir  à  l’air. 


Article  IV. 

De  la  Platine  alliée  à  VQr* 

I.  Expérience, 

PArties  égales  de  Platine  & 
d’Or  expofées  à  un  feu  violent 
fe  font  parfaitement  fondues  enfem- 
ble>  &  ont  coulé  très-librement  dans 
une  Lingotiere  longue  &  étroite  fans 
avoir  fouffert  de  déchet.  Le  Métal 
réfultéde  ce  procédé  étoit  d’une  cou¬ 
leur  blanchâtre  ?  dur  à  la  lime  ,  & 
fragile  à  lui  coup  violent  *  mais  lorf* 
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qu’il  a  été  fuffifamment  recuit  ,  il 
s’étendoit  confidérablement  fous  le 
marteau. 

IL  Expérience. 

Une  partie  de  Platine  &  quatre 
d’Or  fe  font  fondues  à  un  feu  modé¬ 
ré  ;  cependant  elles  en  demandent 
un  aflez  fort  pour  leur  parfaite  union. 
Ce  compofé  ne  paroiflbit  guere  plus 
pâle  que  l’Or  fin  allié  à  l’Argent  des 
monnoyes  (  a  )  ,  &  s’eft  trouvé  aflez 
duftile  pour  être  battu  enlames-très- 
minces ,  fans  fe  caffer  ni  même  fe  fê¬ 
ler  aux  bords. 

Ce  compofé  refondu  avec  du  Bo¬ 
rax  &  du  Salpêtre  eft  devenu  fort 

Î)âle  ,  &  n’a  repris  fa  première  coll¬ 
eur  qu’avec  bien  de  la  peine. 

(<2)  Ceft  -  à  -  dire  que  ce  mélange  eft  de  1& 
couleur  des  Guinées. 
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Article  V. 

De  la  Platine  alliée  au  Cuivre • 

I.  Expérience. 

PArties  égales  de  Platine  & 
deCuivre  expoféesfansaddition 
à  un  feu  violent  excité  par  l’a&ion 
des  fouffiets ,  efl  bientôt  devenu  flui¬ 
de  ,  quoiqu  épais  9  &  a  perdu  envi¬ 
ron  de  fon  poids. 

Ce  Métal  cédoit  à  peine  à  la  li¬ 
me  5  on  Ta  cafle  avec  difficulté  fur 
l’enclume  ,  &  il  s’efl:  éclaté  lorfqu’- 
on  a  voulu  le  partager  avec  le  ci- 
feau  :  il  paroiffoit  intérieurement 
d’un  tiflu  groffierement  grené  &  d@ 
couleur  blanche. 

II.  Expérience. 

Une  once  de  Platine  &  deux  on¬ 
ces  de  Cuivre  pouflées  à  un  feu  vif 
au  fourneau  à  vent ,  &  fans  qu’on  y 
eût  ajouté  aucune  autre  Subltance* 
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ont  coulé  avec  affez  de  fluidité,  fans 
prefque  fouffrir  de  déchet.  Ce  Mé¬ 
tal. éroit  encore  fort  dur  ,  &  ne  cé- 
doit  guère  au  marteau.  Il  étoit  plus 
foncé  que  le  précédent ,  &  d’une 
nuance  rougeâtre. 

III.  E  X  P  É  R  I  E  NC  E. 

Une  once  de  Platine  &  quatre  de 
Cuivre  traitées  de  la  meme  manière, 
fo  font  unies  fans  perte  en  un  com- 
pofé  affez  tenace  ,  qui  sert  laiffé 
confidérablement  étendre  fous  le 
marteau,  partager  avec  le  cifeau, 
&  plier  prefqu’en  double  avant  de 
fe  fendre  ;  à  l’intérieur  il  paroiffoit 

d  un  tiffu  fin ,  &  d  une  couleur  fort 
pâle. 

IV.  Expérience. 

Un  mélange  d’une  once  de  Plati¬ 
ne  &  de  cinq  de  Cuivre ,  s’eû  trou¬ 
ve  encore  plus  extenfïble  au  mar¬ 
teau  j  &  d  une  couleur  plus  vive. 
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Y.  Expérience. 

On  a  joint  à  la  Platine  huit  fois 
fon  poids  de  Cuivre ,  &  le  compofé 
a  paru  fuffifamment  tenace  ,  obéit» 
fant  bien  aux  coups  de  marteau ,  & 
ne  fe  caflant  que  difficilement ,  mais 
d’une  couleur  encore  pâle. 

VL  Expérience. 

Une  partie  de  Platine  étant  mê¬ 
lée  à  douze  de  Cuivre  ,  le  mélange 
a  encore  été  plus  fufceptible  d’exten- 
lion  que  le  précédent ,  &  plus  doux  | 
à  la  lime  ;  cependant  il  s’attachoit  . 
un  peu  à  fes  dents ,  ce  que  les  corn-  i 
pofés  où  il  entre  plus  de  Platine  ne  ) 
font  pas. 

VII.  Expérience. 

Un  mélange  d’une  partie  de  Pla-  ; 
tine  &  de  vingt  -  cinq  de  Cuivre  | 
étoit  non-feulement  un  peu  plus  pâ¬ 
le  que  le  Cuivre  pur  ,  mais  encore 
confidérablement  plus  dur  &  plus 
roide,  quoique  très -malléable. 


— 
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En  augmentant  un  peu  davanta¬ 
ge,  ,a  proportion  du  Cuivre  ,  il  a 
toujours  retenu  un  certain  degré  de 
dureté  ,  &  eft  devenu  d’un  beau 
couleur  de  rôle. 

VIII,  ExPERlENcg^ 

On  a  pefé  dans  la  Balance  hy- 
droftatique  les  compofés  dont  on 
vient  de  parler  ,  &  la  diminution 
jur  la  gravité  fpécifique  donnée  par 
le  calcul ,  a  été  plus  régulière  que 
dans  les  mélanges  faits  avec  les  au- 
tres  Métaux ,  puifque  la  différence 
a  toujours  augmenté  en  même  rai- 

que,  ~  quantité  de  Platine. 
(V yei  la  Table  n°.  4). 

Remarque. 

Quoique  généralement  on  n’ait 
point  employé  de  Flux  dans  les  fu- 
fions  de  cet  article ,  il  y  a  eu  à  peine 
un  decher  fenfible  ,  excepté  dans  la 
première  Expérience ,  où  la  grande 
proportion  de  la  Platine  nous  a  con- 
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traints  d’élever  le  feu  à  un  degre  de 
la  derniere  force.  Il  paroit  qu’on 
doit  attribuer  ceci  principalement 
à  ce  que  la  Platine  empêche  la  fco- 
rification  du  Cuivre  ,  puifqu’en  fon¬ 
dant  du  Cuivre  feul  nombre  de  fois  . 
avec  &  fans  Flux  ,  on  a  trouvé  à. 
chaque  fois  quelque  déchet. 

Une  petite  quantité  de  Platine  pa-  ' 
roît  accroître  la  dureté  du  Cuivre ,  ; 

fans  faire  tort  à  fa  couleur  ,  ni  mê-  ; 
me,  autant  qu’on  a  pû  s’y  connoître, 
à  fa  duftilité. 

Les  mélanges  où  il  entre  beau¬ 
coup  de  Platine  ne  s  etendent  que 
difficilement  à  froid  fous  le  marteau  ; 

&  lorfqu’ils  font  rougis  au  feu  ,  ils 
volent  par  éclat  quand  on  les  frappe. 

Ils  prennent  tous  un  beau  poli ,  & 
ne  fe  terniffent  ni  autant  ,  ni  fi 
promptement  que  le  Cuivre  feul. 


Article 
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Article  VI. 

Pe  la  Platine  alliée  au  Fer * 

E  Fer  eft  certainement  le  moins 


fufible  des  Métaux  :  auffi  eft-ce 


en  vain  qu'on  a  effayé  à  différentes 
reprifes  de  l’unir  avec  ce  Métal  dans 
fou  état  malléable  *  &  d’ailleurs  les 
Flux  néceffaires  pour  rendre  le  Fer 
forgé  fufible  corrodoient  les  creu- 
fets  ,  avant  que  ce  Métal  pût  être 
allez  liquide  pour  diffoudre  la  Pla¬ 
tine  ^  on  y  a  donc  fubftitué  du  Fer 


de  gueufe  ou  Potin. 


I.  Expérience, 

Trois  onces  de  Platine  &  autant 
de  Potin  expofés  fans  addition  à  un 
feu  violent ,  s’unirent  en  un  fluide 
épais  :  on  y  ajoûta  une  once  de  Po¬ 
tin  ,  &  il  devint  affez  coulant»- 
On  laiffa  refroidir  le  tout  dans  le 

M 
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creufet  ,  parce  qu’il  étoit  devenu , 
trop  mou  pour  qu’on  pût  en  reti  - 
rer  le  Métal.  Après  l’avoir  caflé  , 
on  en  a  retiré  une  maffe  qui  n’ avoir 

f)oint  une  furface  convexe  ,  comme  : 
’ont  d’ordinaire  le  Fer  &  les  au¬ 
tres  Métaux  fondus.  Elle  étoit  con¬ 
cave  au  contraire  ,  &  le  tout  a  voit 
perdu  environ  du  poids  desSubf- 
tances  employées. 

Il  s’eft  trouvé  fi  dur  que  la  lime 
ne  pouvoit  y  mordre  ,  &  fi  tenace  i 
qu’on  n’a  pu  le  caffer  à  coups  redou- 
blés  des  plus  gros  marteaux  d’en¬ 
clume  ,  defquels  cependant  il  a 
reçu  quelque  legere  impreiïion. 

On  l’a  fait  rougir  ,  &  il  s’eft  aifé* 
ment  cafte  il  paroiffoit  à  l’intérieur  | 
d’un  tiffu  uniforme, &  compofé,non| 
de  lames  luifantes ,  ainfi  que  le  Ferl 
l’étoit  d’abord  ,  mais  de  grains  d?une  ' 
couleur  très-obfcure. 

JC 

•II.  Expérience. 

Une  once  de  Platine  ayant  été» 
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projetée  fur  quatre  de  Potin  à  Pinf- 
tant  qu’il  commencoit  à  couler,  & 
le  feu  maintenu  au  même  degré  ,  le 
tout  a  bien-tôt  entré  en  fufion  ,  & 
s’étant  refroidi,  il  a  formé  un  com- 
pofé  intimement  combiné  qui ,  ainfï 
que  le  précédent  ,  étoit  extrême¬ 
ment  dur ,  quoiqu’il  parût  s’étendre 
tant-foit-peu  fous  le  gros  marteau 
fans  fe  caffer.  Sa  couleur  étoit  encore 
très-foncée ,  mais  moins  que  lorfque 
la  proportion  de  Platine  étoit  plus, 
grande. 

III.  Expe’riencl 

Une  partie  de  Platine  &  douze  de 
Potin  fe  fondirent  fans  peine  avec 
peu  ou  point  de  déchet  ;  mais  ce 
compofé  étoit  toujours  bien  plus  dur 
quele  fer  ordinaire ,  &  avoit  un  degré 
de  ténacité  confidérable.  Il  n’a  pu, 
ainfi  que  les  autres  ,  être  cafle  à  froid 
qu’avec  une  difficulté  extrême  ;  mais 
lorfau’on  l’a  rougi ,  il  efl  devenu 
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IV.  Expérience. 

Tous  ces  compofés,  &  particu¬ 
lièrement  ceux  où  la  Platine  fe  trou- 
voit  en  proportion  confidérable 
ont  reçu  un  très- beau  poli,  &  ne  fe 
font  ni  rougis  ni  ternis ,  après  avoir 
été  expofés  dans  une  chambre  à  l’air 
pendant  plufieurs  mois. 

V.  Expérience. 

Un  compofé  d’une  partie  de  Pla¬ 
tine  fur  quatre  de  Fer ,  fut  traité  avec 
des  fubftances  qui  produifent  fur  le 
Fer  une  altération  notable. 

Stratifié  avec  le  mélange  de  M.  de 
Réaumur,  pour  convertir  le  Fer  en 
Acier  (mélange  compofé  de  poudre 
de  Charbon  ,  de  Suie  ,  de  Cendres 
de  bois  neuf,  &  de  Sel  marin)  ,  Sc 
cémenté  pendant  douze  heures  dans; 
un  creufet  exactement  lutté  ,  il  aug¬ 
menta  de  -—-de  fon  poids  ,  céda  plus 
facilement  que  ci-devant  à  la  lime  * 
tte  parut  avoir  reçu  aucun  accroif- 
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fement  de  dureté  après  avoir  été 
rougi  ,  puis  éteint  dans  ieau  ,  & 
ne  montra  aucune  propriété  de  l’A¬ 
cier. 

VI.  Expérience. 

Un  morceau  du  même  Lingot 
traité  de  la  même  maniéré  avec  la 
poudre  qui  adoucit  le  Potin  (  celle 
de  cendres  d’os  calcinés ,  mêlée  à 
une  petite  quantité  de  Charbon  pi¬ 
lé  )  ,  s’eft  trouvé  accru  de  ~  de  ion 
poids  ;  il  réfîftoit  à  la  lime  moins 
qu’auparavant  ,  mais  étoit  évidem¬ 
ment  plus  dur  nue  l’autre  portion 
traitée  avec  la  poudre  de  M.  de 
Réaumur.  (  Voje7l  la  Table  n°  5  ). 

Remarques  Générales. 

La  Platine  fe  fond  à  poids  égal 
avec  tous  les  Métaux  ,  avec  les  uns 
cependant  plus  facilement  qu’avec 
les  autres  :  avec  quelques-uns  elle 
devient  fluide  à  un  feu  modéré  9 
pourvu  quelle  n’y  foit  pas  en  trop 
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Îrrande  proportion  ;  mais  un  feu  vio- 
ent  eft  toujours  nécefiaire  pour  fa 
parfaite  fufion. 

Des  compofés  d’ Argent,  de  Cui¬ 
vre  ,  de  Plomb  ,  dans  lefquels  il  en- 
troit  environ  un  quart  de  Platine  9 
étant  devenus  affez  liquidespourcou* 
1er  librement  dans  la  Lingotiere,  & 
paroiffans  à  l’œil  parfaitement  com¬ 
binés,  furent  digérés  dans  l’Eau-forte 
jufqu’à  ce  que  ce  menftrue  eût  cef- 
fe  d’agir  ,  y  laifferent  plusieurs 
grains  de  Platine  qui  confervoient 
leur  figure  primitive.  En  obfervant 
ces  grains  avec  le  microfcope ,  les 
uns  ne  paroiffoient  avoir  fubi  aucu¬ 
ne  altération  ,  tandis  que  d’autres 
avoient  à  leur  furface  une  infinité 
de  petites  élévations  ou  protubé¬ 
rances  globulaires,  comme  fi  elles 
commencoient  à  fondre. 

La  Platine  durcit  &  roidiî  tous  les 
Métaux ,  les  uns  cependant  plus  que 
les  autres  ^  le  Plomb  plus  que  tous: 
mêlée  en  quantité  médiocre  elle  di- 


■■■■ 


ou  le  huitième  Métal,  ï  4  j 

minue  la  duélilité  de  tous  les  Mé¬ 
taux  malléables  ;  mêlée  en  grande 
I  quantité  elle  la  détruit ,  cependant 
elle  communique  cette  qualité  au 
Potin  jufqu’à  un  certain  degré  :  l’E- 
|  tain  eft  le  Métal  dans  lequel  elle  la 
diminue  le  moins  $  l’Or  &  l’Argent, 
j  ceux  dans  lefquels  elle  la  diminue  le 

{dus  fans  leur  faire  perdre  la  mal- 
éabilité. 

Une  petite  quantité  de  Platine 
altéré  à  peine  la  couleur  du  Cuivre 
&del’Or:  une  plus  confidérable  les 
pâlit  l’une  &  l’autre  ;  une  bien  moin¬ 
dre  quantité  a  cet  effet  fur  le  Cui¬ 
vre  que  fur  l’Or.  Elle  altéré  &  obf« 
eurcit  enraifon  de  fa  quantité  la  cou¬ 
leur  des  Métaux  blancs  *  l’Argent 
eft  celui  qu’elle  change  le  moins 
le  Plomb  eft  celui  quelle  change  le 
j  plus. 

Elle  empêche  beaucoup  le  Fer  & 
le  Cuivre  de  fe  ternir  à  l’air  ,  altéré 
à  peine  l’Or  &  L’Argent  à  cet  égard  ? 
fait  que  l’Etain  fe  ternit  plus  vite  r 
&  le  Plomb  très-promptemenu 
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IV.  MEMOIRE. 


La  Platine  combinée  avec  les  demi - 
Métaux  &  les  Alliages. 


PREMIERE  PARTIE. 


Article  L 
De  la  Platine  unie  au  Mercure . 

I.  Expérience. 

Ne  once  de  Platine  &  fix  de 


KJ  Mercure  revivifié  du  Cinabre  9 
furent  triturées  enfemble  dans  un  i 
mortier  de  fer  avec  un  peu  d’eau  ,  de  i 
Sel  commun  ,  &  quelques  gouttes  Ii 
d’efprit  de  Sel  :  au  bout  de  quelques  1 
heures  de  trituration  les  grains  de 
Platine  fe  trouvèrent  couverts  de 
Mercure  ,  de  façon  qu’ils  cohéroient 
enfemble  comme  un  amalgame  im¬ 
parfait. 

Une  partie  du  Mercure  fluide 
étant  décantée  de  deflus,  &  enfuite 

mife 
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mife  à  évaporer  dans  une  cuilliere 
de  Fer ,  a  laifle  une  quantité  confî- 
dérable  d’une  poudre  obfcure ,  en¬ 
tremêlée  de  molécules  brillans;  une 
égale  portion  de  ce  Mercure  décan¬ 
té  &  paffé  par  le  chamois  ,  fournit 
à  l’évaporation  une  moindre  quanti¬ 
té  de  cette  poudre. 

La  Platine  qui  avoit  été  fuffifam- 
ment  atténuée  par  le  Mercure  pour 
pafler  avec  lui  par  les  pores  de  la 
peau  ,  fe  trouva  tout  auffi  réfraétai- 
re  au  feu  ,  qu’auparavant  :  expofée 
à  une  chaleur  violente ,  d’abord  feu¬ 
le  &  enfuite  jointe  au  Borax  ,  au  ver¬ 
re  blanc,  &c.  elle  ne  fe  fondît  point, 
ne  donna  pas  la  moindre  marque 
d’altération  ,  &  ne  communiqua  au¬ 
cune  couleur  à  l’un  ni  à  l’autre  de 
ces  Flux. 

II.  EXP  ÉRIENCE. 

Une  partie  de  Platine  &  environ 
quatre  de  Plomb  furent  fondues  en- 
femble  \  &  après  que  la  grande  cha- 

N' 
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leur  fût  un  peu  diminuée ,  on  les  ver- 
fa  doucement  dans  environ  trois  fois 
la  même  quantité  de  Mercure  échauf¬ 
fé  au  point  de  fumer  :  une  poudre 
noirâtre  parut  auffi-tôt  à  la  furface, 
&  elle  reffembloit  principalement  à 
de  la  Platine.  En  triturant  enfemble 
ce  mélange ,  il  s’en  fépara  une  nou¬ 
velle  quantité  de  poudre  qui  fut  en¬ 
levée  de  temps  -  en-temps  par  le 
moyen  de  l’eau.  Elle  avoir  l’appa¬ 
rence  de  la  première;  mais  ayant  été 
mife  à  l’épreuve ,  elle  fe  trouva  parti¬ 
ciper  beaucoup  davantage  du  Mer¬ 
cure  &  du  Plomb  ,  que  de  la  Plati¬ 
ne. 

L’amalgame  qui  étoit  d’une  cou¬ 
leur  fort  fombre ,  étant  expofé  au  feu 
fe  gonfla  &  fautoit  de  côté  &  d’au¬ 
tre  9  quoique  le  dégré  de  chaleur  fût 
à  peine  fuffifant  pour  évaporer  le 
Vif- argent.  Après  avoir  été  conti¬ 
nuellement  &  rapidement  agité  pen¬ 
dant  une  femaine  dans  un  moulin  de 
Fer,  avec  de  l’eau  qu’on  renouvel- 
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loir  de  temps-en-temps,  l’amalgame 
parut  brillant  &  uniforme  ;  il  laifla 
le  Mercure  s’en  évaporer  librement, 
&  la  chaux  obfcure  qui  demeura 
ayant  été  examinée,  fe  trouva  être 
de  la  Platine  avec  une  très -petite 
portion  de  Plomb. 

Remarque . 

On  croit  communément  que  le 
Mercure  a  plus  d  affinité  avec  le 
Plomb  qu’avec  tout  autre  corps  mé¬ 
tallique  ,  l’Or  &  l’Argent  exceptés; 
cependant  il  a  paru  dans  l’Expérien¬ 
ce  précédente  avoir  plus  de  rapport 
avec  la  Piatine,  puifqu’ilen  a  retenu 
la  plus  grande  partie  ,  après  que  le 
Plomb ,  quoiqu’en  bien  plus  grande 
quantité  ,  en  a  été  prefque  entière¬ 
ment  féparé. 

La  Platine  que  le  Mercure  a  rejet- 
tée  au  commencement ,  n’a  paru  dif¬ 
férer  en  rien  de  celle  qu’il  a  retenue 
jufqu’à  la  fin  ,  &  ni  l’une  ni  l’autre 
de  la  Platine  telle  qu’on  l’avoit  em¬ 
ployée  d’abord.  N  ij 
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III.  Expérience. 

Un  alliage  d  une  partie  de  notre 
Métal  &:  de  deux  parties  d’Or  *  qui 
fe  trouvoit  fort  blanc  &  caffant ,  fut 
recuit  à  plu  (leurs  reprifes,  puis  éten¬ 
du  en  lames  minces  à  petits  coups 
de  marteau  ,  &  jette  rouge  dans  le 
Mercure  bouillant;  il  s’en  fépara  une 
poudre  par  la  trituration  avec  l’eau, 
&  l’ablution  :  cette  poudre  fut  d’a¬ 
bord  abondante  ,  &  le  devint  moins 
par  degrés.  Ce  procédé  ayant  été 
'  continué  pendant  24  heures  ,*il  ne 
s’en  fépara  plus  rien  ,  excepté  une 
îrès'petite  quantité  de  matière  noi¬ 
râtre  ,  en  laquelle  une  legere  portion 
de  Mercure  fe  convertit  toujours  en 
pareille  opération. 

L’amalgame  qui  paroiffoit  fort 
brillant,  laifla  après  l’opération  une 
maffe  fpongieufe  d’une  couleur  exal¬ 
tée.  Cette  maffe  étant  fondue  &  mi- 
fe  en  Lingot ,  s’eft  trouvée  extrême¬ 
ment  douce,  très-malléable,  &  ref- 
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femblante  à  tous  égards  à  l’Or  fin 
dont  on  s’étoît  fèrvidans  cette  épreu¬ 
ve  ,  /ans  qu’elle  parût  contenir  le 
moindre  mélange  de  Platine, 

Remarque. 

Il  efl:  à  fouhaiter  que  cette  ma¬ 
niéré  de  purifier  l’Or  de  la  Platine  fe 
trouve  affez  exaâe ,  pour  qu’on  puif- 
fe  déterminer  avec  une  entière  pré- 
cifion  la  quantité  reipe&ive  de  cha¬ 
cun  de  ces  Métaux  dans  le  mixte. 
Les  Expériences  faites  jufqu’à  ce 
jour  n’ont  point  encore  fuffifamment 
déterminé  ce  point:  avant  de  pro¬ 
noncer  définitivement ,  il  faut  qu’¬ 
elles  foient  plus  répétées. 


Article  II. 


De  la  Platine  unie  au  Bifmutk. 
Expérience. 


PArties  égales  de  Platine  & 
de  Bifmuth  projetées  fur  un 
mélange  de  Flux  noir  &  de  Sel  ma- 

N  iij 
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rin  mis  préalablement  en  fufion  9  & 
traitées  à  un  feu  vif  vialemment  ac¬ 
céléré  par  le  vent  des  foufflets ,  fe 
font  fondues  parfaitement  en  quel* 
ques  minutes ,  &  n’ont  foufFert  que 
peu  de  déchet:  fans  ces  précautions  le 
Bifmuth  ne  pourroitgueres  abforher 
que  le  tiers  de  fon  poids  de  notre 
Métal  9  dont  une  bonne  partie  a  ga¬ 
gné  le  fond  du  creufet  quand  la 
chaleur  a  diminué. 

Plufîeurs  mélanges  de  Platine  avec 
Biverfes  proportions  de  Bifmuth  fe 
font  tous  trou  vé$,ainfi  que  leBifmuth 
même,  extrêmement  fragiles  ;  &  foit 
qu’on  y  ait  employé  beaucoup  oui 
peu  de  Platine ,  on  n’y  a  point  vu  de 
«différence  remarquable.  Ces  mélan¬ 
ges  n’étoient  gueres  plus  durs  à  la 
lime  que  le  fimple  Bifmuth  :  ils  ont 
préfenté  à  leurs  ffaétures  des  furfa- 
ces  irrégulières ,  {triées  &  entremê¬ 
lées  de  quelques  lames  ;  lorfque  la 
fraéfure  étoit  nouvelle,  ces  furfaces 
ont  paru  polies  &  brillantes  ,  ex- 
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cepté  dans  les  mélanges  qui  conté- 
noient  beaucoup  de  Platine.  Les 
fraélures  de  ces  dernieres  étoient 
d’un  gris  fombre  &  fans  éclat;  tous 
fe  font  ternis  lentement  à  l’air  9  üc 
y  ont  pris  une  couleur  jaunâtre  ,  vio¬ 
lette  ou  bleuâtre  ;  plulieurs  même 
~y  ont  acquis  un  beau  bleu  foncé  v 
qui  depuis  un  an  n’a  point  fouffert 
d’altération  ;  d’autres  portions  font 
encore  blanches ,  d’autres  violettes 
comme  au  commencement. 

Article  II I. 

De  la  Platine  unie  au  Zinc* 

Expérience. 

SU  R  une  once  de  Platine  corn* 
verte  de  Borax,  &  amenée  au 
degré  de  rouge  pâmant  dans  un 
fourneau  à  vent ,  on  a  projefté  une 
once  de  Zinc.  Il  en  eft  réfulté  aufii- 
îôt  une  violente  déflagration  ,  &  la 
Platine  a  été  diffoute  prefqu’à  l’in- 
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tfant.  Cependant  la  matière  ,  quoi¬ 
que  verfée  fur-le-champ  dans  une 
Lingotiere^ ,  s’eft  trouvée  avoir  per¬ 
du  prefqu’une  demi  -  once  de  fon 
poids. 

En  répétant  plufieurs  fois  cette 
Expérience  avec  différentes  propor¬ 
tions  des  deux  Métaux ,  foit  à  feu 
vif,  foit  à  feu  gradué  ,  le  Zinc  a 
conftamment  agi  fur  la  Platine  com- 
®ie  un  puiffant  diffolvant  ,  mais  auf- 
fi  a  toujours  fouffert  un  très-grand 
déchet  par  le  degré  de  chaleur  né- 
ceffaire  pour  rendre  le  mélange  fuf- 
fifamment  fluide  -,  &  lor/que  les  trois 
quarts  du  Zinc  ont  été  diffipés ,  le 
compofe  s’eft  encore  trouvé  affez 
fluide  pour  couler  librement  dans  la 
lingotiere. 

Les  compoles  de  Platine  &  de 
Zinc  ne  different  gueres  à  l’œil  du 
Zinc  même.  On  a  feulement  remar- 
qué  que  lorlque  la  proportion  de 
PJatine  etoit  confidérable,  ils  étoient 
d’un  tiffu  plus  ferré ,  d’une  nuance 
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moins  claire ,  &  un  peu  plus  bleuâ¬ 
tre  que  ce  demi-Métaî.  Expofés  pen¬ 
dant  plufieurs  mois  à  l’air  dans  une 
chambre  ,  ils  ne  fe  font  point  ternis , 
&  n’ont  point  changé  de  couleur. 

Ils  étoient  plus  durs  à  la  lime  que 
le  Zinc  feu! ,  &  ont  volé  en  éclats 
fous  le  marteau ,  fans  prêter  aucune¬ 
ment  :  cependant  le  Zinc  s’étend  a(- 
fez  confidérablement  de  lui-même. 


Article  IV. 

J)e  la  Platine  unie  au  Régule « 

Expérience. 

LE  moins  fufible  de  tous  les  de- 
mi-Métaux  eft  fans  contredit  le 
Régule  d’ Antimoine.  Joint  à  la  Pla¬ 
tine  &  à  poids  égal ,  il  l’a  diffoute 
par  un  feu  violent ,  &  le  compofe 
qui  en  eft  réfulté  a  paru  d’une  nuan¬ 
ce  bien  plus  fombre  que  le  Régule 
ordinaire.  On  l’a  brifé ,  &  il  a  pré- 

fentéàlafraftureunefurfaceferrée& 

uniforme  quoique  raboteufe  j  il  s’eft 
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trouvé  beaucoup  plus  dur  à  la  lime  , 

mais  tout  auffi  fragile  que  le  Régule 
feul.  ° 

En  augmentant  la  proportion  du 
Régulé  ,  ce  compofé  s’eft  trouvé 
plus  brillant  ,  d’un  tiflti  plus  feu  11e- 
té  ,  &  plus  différent  de  celui  du  Ré¬ 
gule  iîmple. 


SECONDE  PARTIE, 

La  P  latine  alliée  aux  Métaux 
composés  ou  mixtes . 

Article  Premier* 

Delà  Platine  alliée  au  Létort 
ou  Cuivre  jaune . 

I.  Expérience. 

A r ti es  égales  de  Platine  & 
de  Léton  couvertes  de  Borax, 
&  pouffées  avec  vivacité  dans  un 
fourneau  à  vent,  fe  font  mêlées  par¬ 
faitement  enfemble  ,  fans  prefque 
fouffrir  de  diminution.  Ce  mélange, 
étoit  d’un  blanc  grisâtre ,  &  dur  à  la 
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lime  ,  comme  le  Métal  des  cloches  * 
il  s’eft  cafte  d’un  coup  de  marteau , 
fans  s’étendre  ni  recevoir  la  moindre 
impreflion  ,  &  s’eft  éclaté  fous  le 
cifeau  ;  il  a  paru  intérieurement  d’un 
grain  fin  &  continu  ,  d’un  tiflu  ferre, 
&  d’une  couleur  plus  foncée  que 
celle  de  la  furface  extérieure  :  il  a  re¬ 
çu  un  beau  poli ,  &  ne  s’eft  point 
terni  après  avoir  été  expofé  pendant 
plufieurs  mois  à  l’air  dans  une  cham¬ 
bre.  C  ' 

IL  Expérience. 

Une  partie  de  Platine  &  deux  de 
Léton  fondues  fans  addition  à  feu 
lent ,  ont  perdu  environ  de  leur 
poids  :  le  Lingot  a  été  de  couleur 
plus  fombre  que  le  précédent ,  & 
d’un  œil  pâle  &  jaunâtre  ;  il  a  paru 
plus  doux  à  la  lime ,  &  s’eft  éclate 
moins  facilement  au  cifeau  ,  mais  il 
s’eft  brifé  fous  le  marteau. 

III.  Expérience. 

Une  partie  de  Platine  &  quatre 
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de  Leton  couverte  comme  ci-devant 
de  Borax,  &  expofées  à  un  feu  vif, 
fe  font  fondues  fans  déchet  ;  le  corn-  J 
pofe  s  eft  trouvé  plus  jaune  que  le  ■ 
précédent ,  &  plus  doux  à  la  limej  , 
il  sert  laifle  entamer  par  le  cifeau ,  , 
avant  d’éclater  ;  il  a  reçu  quelqu’im-  ; 
çreffion  du  marteau  &  s’eft  un  peu  , 
étendu ,  mais  bien-tôt  fendu  en  dif-  , 
férentes  direélions. 

IV.  Expérience. 

On  a  augmenré  le  Léton  jufqu’â 
fix  fois  le  poids  de  la  Platine ,  &  le  1 
compofé  a  paru  plus  jaune  ,  quoi¬ 
que  toujours  tort  pâle  :  il  s’eft  trou¬ 
vé  plus  doux  à  la  lime ,  a  reçu  une 
impreffion  confidérable  du  marteau, 

&  fouffert  fous  le  cifeau  ,  avant  d’é-  ! 
dater,  une  incifion  plus  profonde. 

V.  Expérience.  1 

.  Un  mélange  d’une  partie  de  Pla-  ' 
Une  &  de  douze  de  Léton  ,  parut 
eonfidérablement  plus  pâle  &  plu* 
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dur  que  le  Léton  ordinaire  ;  il  écla¬ 
ta  fous  le  cifeâu  ,  &  fe  fendit  fous 
le  marteau  avant  de  s’être  beaucoup 
étendu  ;  il  reçut  auffi  un  bon  poli , 
&  ne  fe  ternit  pas  auffi  facilement 
que  le  Cuivre  jaune  *  cependant  il 
efl:  à  ces  deux  égards  très  -  inférieur 
aux  compofés  dans  lefquels  il  entre 
une  plus  grande  proportion  de  Pla¬ 
tine. 


Article  IL 

De  la  Platine  combinée  avec  un  alliage 
de  Cuivre  &  d3 Etain. 

I.  Expérience. 

CE  n  t  parties  de  Platine ,  tren¬ 
te-quatre  de  Cuivre  &  douze 
d’Etain  couvertes  de  Borax  ,  font 
devenues  fluides  à  un  feu  violem¬ 
ment  excité  ?  fans  fouffrir  de  déchet 
confidérable.  Le  lingot  s’efl:  trouvé 
extrêmement  dur  ?  à  peine  la  lime 
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y  pouvoit-elle  mordre.  Il  s’eft  aulïi 
trouvé  très-fragile  ,  &  un  coup  lé¬ 
ger  l’a  brifé.  Sa  furafee  étoit  rabo- 
teufe  ,  &  de  la  couleur  lombre  du 
Métal  des  cloches.  Il  a  pris  un  beau 
poli ,  &  ne  s’eft  point  terni  à  l’air. 

II.  Expérience. 

f*N  '  f  •  •  '  >  ‘  ‘ 

Une  once  de  Cuivre  ,  une  once 
de  Platine  &  quatre  d’Etain  le  font 
fondues  &  unies  parfaitement  & 
fans  déchet  ;  le  compofé  qui  en  a 
réfulté  fe  limoit  bien  &  facilement: 
il  s’eft  laiffé  tailler  par  le  couteau , 
mais  s’eft  cafte  d’abord  fur  l’enclu¬ 
me.  La  furface  en  étoit  irrégulière 
&  la  couleur  fombre ,  quoique  blan¬ 
châtre.  Ce  mélange  ayant  été  poli , 
reflembloit  au  fer  bruni  ;  il  a  bientôt 
pris  à  fa  frafture  une  couleur  jaune  , 
&  la  partie  polie  eft  devenue  lom¬ 
bre  ,  mais  n’a  point  perdu  fa  cou¬ 
leur.  i 
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III.  Expérience. 

'  Un  mélange  de  Platine  &  de 
Cuivre  ,  de  chacun  une  partie  ,  uni 
à  huit  parties  d’Etain  ,  sert  trouvé 
plus  tendre  que  le  précédent ,  &  a 
fbuffert  d’être  un  peu  applati  fous 
lé  marteau  $  on  l’a  caffé ,  &  il  a  pré- 
fenté  intérieurement  une  furface 
..très- irrégulière  ,  &  compofée  d’un 
grand  nombre  de  lames  blanches  & 
luifantes.  Il  s’eft  bientôt  terni  à  fa 
frafture  ,  mais  la  furface  polie  a  re¬ 
tenu  fa  couleur  &  fon  éclat. 

Remarques . 

Il  faut  obferver  que  dans  la  pre¬ 
mière  de  ces  Expériences  la  Platine 
a  été  pleinement  abforbée  par  un 
mélange  de  Cuivre  &  d’Etain  qui 
n’arrivoit  pas  à  la  moitié  de  fon 
poids  ,  quoiqu'à  peine  on  l’ait  pu 
fondre  avec  poids  égal  de  l’un  ou 
de  l’autre  de  ces  deux  Métaux  fé- 
parément ,  en  Fexpofant  à  un  feu 
également  fort  ?  &  même  fupérieur* 
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La  gravité  fpécifique  de  ces  mé¬ 
langes  s’eft  trouvée  un  peu  au-def- 
fous  de  celle  que  le  calcul  indiquoit, 
quoique  lorfque  le  Cuivre  &c  l’E- 
tain  font  fondus  enfemble  fans  Plati¬ 
ne  ,  ils  forment  un  corps  fpécifique- 
ment  plus  pefant  que  le  Cuivre 
même. 

Les  differents  produits  dans  lef- 
quels  le  Zinc ,  le  Bifmuth ,  le  Ré¬ 
gule  &  leLéton  font  entrés ,  ont  été 
mis  auffi  dans  la  balance  hydroftati- 
que  ,  &  trouvés  un  peu  plus  légers 
qu’ils  n’auroient  dû  l’être  fuivant  le 
calcul. 

Comme  il  femble  qu’on  a  fait  fur 
le  Zinc  &  le  Bifmuth  peu  d’Expé- 
*  riences  hydroftatiques  ,  il  ne  fera 
peut-être  pas  hors  de  propos  de  dire 
ici  qu’on  a  trouvé  la  gravité  du  Zinc 
pur  =  705  o ,  &  celle  du  Bilmuth  t= 
9733  1000,  a 
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TROISIEME  PARTIE. 

JUsqu’ici  nous  avons  confidéré 
la  mifcibilité  de  la  Platine  avec 
les  corps  métalliques,  ainfi  que  les  al¬ 
térations  que  différentes  proportions 
de  cette  Subftance  y  produifent ,  en 
prenant  les  précautions  néceflaires 
pour  prévenir  la  fcorification  &  la 
difîipation  que  la  plupart  des  Mé- 
raux  fouffrent  dans  le  feu  ,  &  que  la 
plûpart  d’entr’eux  caufent  à  d’au¬ 
tres  9  qui  feuls  &  par  eux-mêmes  ne 
fe  détruiraient  que  difficilement,  ou 
point -du -tout.  Nous  examinerons 
préfentement  la  Platine  relative¬ 
ment  à  cet  objet  ,  &  traitée  avec 
les  Subftances  métalliques  qui  font 
les  plus  voraces, 
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De  la  Coupellation  cle  la  Platine », 
Article  Prem i  e  r. 

Th  la  Platine  toupillée  avec  le  Plomb, 

I.  EXP  É  R  I  EN  C  E. 

1  »>.-.<■;  f  ■  ..»  «  k  ^  >  ’  *>  •  ’*. 

UN  mélange  de  Platine  &  de 
Plomb  fut  coupellé  fous  un 
tnouiïle  dans  le  fourneau  d’effau. 
Pendant  quelque  tems  l’opération 
alla  fon  train  :1e  Plomb  fe  conver- 
tiffoit  fucceflivement  en  fcories  r 
qui  rejettées  fur  les  bords ,  s’abfor- 
boient  enfiiite  dans  la  Coupelle ,  ou 
fe  diffipoient  en  vapeurs. 

A  mefure  que  le  Plomb  fë  con- 
fommoit  9,  la  matière  exigeoit  un 
degré  de  feu  plus  fort  pour  confer- 
ver  fa  fluidité  ;  mais  enfin  fe  réunif- 
fant  en  une  maffe  plate  &fombre> 
elle  ne  put  plus  êne  mife  en  futfion 
au  plus  haut  degré  de  chaleur  que  ce 
iaurneaipfoit  capable  de  donnera 
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La  maffe  fe  cafla  très-facilement , 
parut  d’un  gris  fombre  r  tant  en-de¬ 
hors  qu’à  l’endroit  de  la  frafture  ,  & 
d’un  tiffu  poreux  ;  elle  pefoit  envi¬ 
ron  j  de  plus  que  la  Platine  em¬ 
ployée  d’abord. 

IL  Expérience. 

Cette  Expérience  fut  répétée  & 
variée  plufieurs  fois.  On  tâcha  d’ab- 
forber  le  Plomb  fur  la  Chaux  ani¬ 
male  ou  d’os  calcinés  &  pulvérifés  r 
puis  comprimés  dans  le  fond  des* 
creufets  ;  on  le  fcorifia  dans  des  creu- 
fets  d’effai ,  parle  feu  le  plus  vio¬ 
lent  du  fourneau  à  vent  r  &  dans» 
des  tefts  devant  la  tuyere  du  fouf^et,, 
mais  toujours  avec  le  même  réful- 
îat.  La  Platine  ne  réfiftoit  pas  feu¬ 
lement  à  Fa&ion  du  Plomb  ?  qui 
dans  ces  procédés  détruit  tous  les^ 
corps  métalliques  connus  ,  excepté 
l’Or  &  F  Argent  ;  elle  retenoit  une* 
portion  du  Plomb  même,  &  en  em*~ 
pê choit  la  fcorificaticn. 
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III.  Expérience. 

Nous  avons  remarqué  dans  un 
des  Mémoires  précédens  ,  à  Fen- 
droit  où  il  eft  traité  de  la  fufion  de 
la  Platine  avec  le  Plomb  *  que  ce 
Métal  dépofe  dans  une  moindre  cha¬ 
leur  une  bonne  partie  de  la  Platine 
qui  s’y  étoit  unie  dans  une  plu  s  forte  : 
comme  Ton  pouvoir  préfumer  que 
la  portion  qui  reftoit  combinée  avec 
le  Plomb ,  pouvoit  être  différente  de 
celle  qui  s’en  féparoit  :  l’on  a  décan¬ 
té  le  Plomb  liquide  qui  tenoit  la 
Platine  en  diffolution  ,  &  Ton  a  fou¬ 
rnis  aux  opérations  précédentes  ,  & 
la  portion  décantée  9  &  le  réfidu  où 
fe  trouvoit  la  Platine  précipitée; 
mais  l’une  &  l’autre  ont  toujours 
préfenté  les  mêmes  phénomènes ,  & 
n’ont  point  varié  dans  le  réfultat.  La 
matière  a  toujours  pris  une  forte 
confiftance ,  dès  que  le  Plomb  a  été 
diflipé  à  un  certain  point  *  &  elle  a 
conftamment  refufé  de  fe  feorifier 
dayantage. 
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IV.  Expérience. 

Un  mélange  de  Platine  &  de 
Plomb,  après  avoir  été  coupellé  au 
Fourneau  docimaftique  aufïi  long- 
tems  qu’on  put  le  tenir  liquide  9 
fut  mis  enfuite  dans  un  creufet  y  & 
expofé  à  toute  l’ardeur  du  feu  le 
plus  violent;  &  quoiqu’on  y  ait 
ajouté  de  la  Poudre  de  charbon  , 
du  Flux  noir  ,  du  Borax ,  du  Nitre 
&  du  Sel  commun ,  la  matière  ne 
s’eft  point  fondue  &  n’a  point  fouf- 
fert  de  changement  confidérable  ; 
elle  eft  feulement  devenue  plus  po- 
reufe,  fans  doute  parce  qu’une  partie 
du  Plomb  aura  fuinté  ,  &  fe  fe¬ 
ra  évaporée  fans  que  la  mafle  fe  foit 
liquéfiée  en  aucune  façon.  Le  con- 
taèl  immédiat  des  charbons  embrafés 
&  agités  par  le  vent  des  foufflets , 
a  cependant  fait  couler  quelques- 
unes  de  ces  mafles  qui  n’avoient  pu 
être  mifes  en  fufion  dans  des  creufets 
&  autres  vaiffeaux ,  à  quelque  de* 
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gré  de  feu  que  ee  fût  :  mais  elles> 
n’ont  pu  encore  de  cette  maniéré 
être  délivrées  que  d’une  tres-petite 
quantité  de  plomb. 

V.  Exp  éri  en  g e. 

En  pefant  dans  ht  balance  hydro- 
ftatique  les  matières  coupellées,  on 
a  trouvé  que  celles  qui  paroiffoierit 
les  plus  fpongieufes  avoient  prefque 
le  même  poids  que  la  Platine  ,  &  que 
les  plus  compaftes  avoient  trois  gra~ 
virés  fpécifiques  différentes  ;  favoir, 
19083,  19136  &  19240. 

•  «  ,  ■  .  '  .  .  *  1  -  »  4 

Remarque . 

Nous  voyons  par  ces  Expériences 
que  la  Platine ,  ainfi  que  l’Or  &  l’Ar^ 
gent,  eft indeftruélible  par  le  Plomb; 
que  probablement  les  grains  les  plus 
purs  contiennent  quelques  parties 
hétérogènes  qui  fe  féparentdans  ces 
opérations;  &  que  fon  poids,  s’il 
étoit  épuré ,  feroit  fupérieur  à  celui 
de  l’Or  même ,  puifque  uni  encore 
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à  un  Métal  plus  léger ,  il  fe  trouve  fi 
peu  éloigné  de  la  gravité  fpécifique 
de  ce  Roi  des  Métaux.  Il  n’y  a  pas 
lieu  de  foupçonner  que  l’augmenta¬ 
tion  de  gravité  fpécifique  provienne 
ici  du  mélange ,  puifque  dans  tous 
les  compofés  examinés  pendant  le 
cours  de  ces  Mémoires ,  on  a  trouvé 
co n fia m ment  une  diminution  de  gra¬ 
vité  ,  foit  que  la  proportion  de  Pla¬ 
tine  ait  été  grande  ou  petite ,  foit 
qu’on  ait  tenu  le  mélange  en  fufîon 
pendant  plufieurs  heures ,  foit  qu’on 
Tait  verfé  dans  la  lingoîiere  auffi- 
tôt  après  la  fufion. 

VI..  Expérîenc  e.. 

Un  alliage  d’une  partie  de  Platine 
avec  trois  parties  d’Or  a  été  coupe!- 
lé  fous  un  mou  file  avec  une  fu  In¬ 
fante  quantité  de  Plomb  ,  &  la  ma¬ 
tière  s’eft  bien  feorifiée  pendant  un 
temps  confidérable  ;  mais  enfin  elle 
s’efi:  réduite  en  une  maffe  hemifphé- 
tique  &  brillante ,  qui  s’étant  en- 
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fuite  affaifiee  ,  eft  devenue  fombre 
&  rude.  On  a  pefé  ce  bouton  ,  & 
trouvé  qu’il  contenoit  une  portion 
confidérable  de  Plomb. 

Cette  Expérience  répétée  avec 
un  mélange  d’une  portion  de  Plati¬ 
ne  &  de  fix  d’Or ,  la  mafle  retint 
encore  quelque  partie  de  Plomb j 
mais  le  bouton  parut  plus  convexe, 
plus  brillant  que  le  précédent ,  & 
d’une  belle  couleur  dorée  à  fa  fur- 
face  :  il  fe  cafla  facilement  fous  le 
marteau  ,  montra  un  intérieur  grifâ- 
tre  ;  &  la  furface  extérieure  dorée 
tint  unis  enfemble  plufieurs  de  fes 
morceaux. 

VII.  Expérience. 

Des  alliages  de  Platine  &  d’ Ar¬ 
gent  traités  à  la  coupelle  ,  ont  re¬ 
tenu  de  même  une  quantité  de  Plomb 
confidérable ,  &  en  fe  condenfant 
ont  formé  ,  non  un  bouton  hémifphé- 
rique  ,  mais  une  maffe  plate  très- 
rude  &  très  -  fragile  9  &  d’un  gris 

fombre 
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fombre  tant  à  l’intérieur  qu’à  l’exté¬ 
rieur. 


Article  II. 

De  la  Platine  eoupellée  avec  le  Bifmutk. 

Expérience. 

|j  E  S  mélanges  de  Platine  & 
JLS-de  Bifmuth  ,  fubftance  mé¬ 
tallique  plus  aélive  à  quelques 
égards  que  le  Plomb  même  ,  furent 
coupelles  fous  la  mouille  9  Iconfiés 
dans  des  creufets  d’effai ,  &  expofés 
fur  le  tell  devant  la  tuyere  des  fouf- 
flets  -,  dans  toutes  ces  épreuves ,  qui 
ont  été  réitérées  nombre  de  fois  ,  la 
réuffite  a  été  la  même  que  lorfqu’on 
a  employé  le  Plomb.  Les  mélanges 
qui  étoient  très  -  liquides  au  com¬ 
mencement  ,  font  devenus  moins 
fluides  àmefure  que  le  Bifmuth  s’effc 
fcorifie  ,  &  enfin  ont  entièrement 
perdu  leur  fluidité  ,  quoiqu’il  ait 
paru  par  leur  poids  qu’ils  tenoient 

P 
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une  grande  quantité  de  Bifmuth. 

Ce  demi  -  Métal  ,  ainfi  que  le 
Plomb ,  n’a  pu  être  entièrement  ré¬ 
paré  par  la  coupelle  ,  des  alliages 
où  la  Platine  fe  trouvoit  jointe  à 
l’Or  ou  à  l’Argent. 

La  Platine  coupellée  avec  le  Bit- 
muth  ,  différé  peu  en  apparence  de 
celle  qui  eft  coupellée  avec  le 
Plomb  ;  le  bouton  eft  feulement  plus 
fpongieux  ,  &  fpécifiquement  plus 
léger. 

_ _ _ — o 

f . .  ■■  '  \ 

Article  III. 


La  Platine  pajjée  par  l’ Antimoine. 
Expérience. 


UN  mélange  de  Platine  Sr  de 
Régule  d’Antimoine  furent 
fondus  par  un  feu  fort  dans  un  creu- 
fet  évafé  ,  &  l’on  dirigea  oblique¬ 
ment  fur  fa  furface  la  tuyere  du  fouf- 
ftet.  La  matière  continua  à  fluer  & 
former  de  copieufes  fumées  pendant 
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quelques  heures  ;  enfuite  elle  fe  fi¬ 
gea  ,  &  donna  à  peine  des  vapeurs, 
quoique  les  foufflets  continuaflent  à 
agir  avec  véhémence.  La  maffe  re¬ 
froidie  fe  caffa  facilement,  parut  fort 
poreufe  ,  pleine  de  foufflures  ,  & 
d’un  gris  fombre  :  on  lui  trouva  un 
poids  beaucoup  plus  confidérabie 
que  celui  de  la  Platine  employée. 

La  Platine  a  auffi  été  traitée  avec 
l’Antimoine  crud  ;  le  Régule  qui 
efi*  provenu  de  ce  mélange  traité 
comme  le  précédent ,  a  préfenté  le 
même  réfultat.  La  Platine  n’a  pas 
feulement  réfifté  à  tout  l’effort  de  ce 
demi -Métal,  elle  en  a  encore  dé¬ 
fendu  une  portion  de  l’aftion  du  Feu 
&  de  l’Air ,  &  a  refufé  de  fe  fondre 
après  qu’une  certaine  quantité  a  été 
diflipée. 
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Article  IV, 


Déflagration  du  Zinc  avec  la  Platine . 
Expérience. 


UN  mélange  de  Zinc  &  de  Pla¬ 
tine  expofé  à  un  feu  fort  , 
s’embrala  ,  &  parut  être  dans  une 
agitation  violente  ,  mais  qui  dura 
peu.  La  matière  devenant  bientôt 
folide  ,  ne  put  être  tenue  plus  long- 
tems  en  fufion  ;  &  le  Zinc  ,  dont 
une  quantité  confidérable  reftoit  en¬ 
core  unie  9  n’a  pû  s’enflammer  ni  fe 

confommer.  La  maffe  étoit  très-fra- 

£ 

jgile,  fpongieufe  &  de  couleur  fom- 
ore  ;  fa  gravité  fpécifique  étoit  peu 
confidérable. 

Remarques  générales. 

Ce  Minéral  fingulier,  fur  lequel 
les  Flux  les  plus  puiffans  fécondés  de 
la  plus  grande  yiplence  du  Feu, 
n’ont  point  d’effet ,  fe  fond  parfaite¬ 
ment  avec  tous  les  corps  métallL» 
ques  connus*  à  moins  que  l’Arfénic  , 
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fubftance  qui  ne  fçauroit  fouffrir  un 
degré  de  chaleur  fuffifant  pour  fa 
propre  liquéfaction  ,  ne  forme  ici 
une  exception  {a). 

Tous  les  Métaux  joints  à  la  Pla¬ 
tine  à  poids  égal ,  l’abforbent  ;  & 
quelques  Compotes  métalliques  en 
abforbent  même  le  double  de  leur 
poids. 

La  Platine  paroît  en  général  n’a¬ 
voir  pas  plus  d’affinité  avec  un  Mé¬ 
tal  qu’avec  l’autre,  quoique  le  Plomb 
précipite  certains  corps  unis  au  Fer, 
&  que  celui-ci  a  le  même  effet  fur 
d’autres  corps  unis  au  Plomb:  quoi¬ 
que  de  plus  ces  deux  Métaux  ne  s’al¬ 
lient  point  enfemble  ,  ils  paroifient 
également  indifférens  à  la  Platine  , 
qui  combinée  avec  1  un  ,  n’en  eft 
pas  féparée  par  Tautre. 

Quelques  Subftances  cependant 
ont  avec  la  Platine  un  rapport 

(  a  )  L’on  a  vû  dans  les  Expériences  de  M. 
Scheffer ,  page  43  ,  que  c’étoit  au  contraire  la 
fubftance  avec  laquelle  il  Fe  fond  oit  le  mieux. 

P  llj 
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plus  ou  moins  grand  que  celui  qu'ils 
ont  avec  d’autres  corps  métalliques  5 
ainfi  en  certaines  circonftances  elle 
précipite  l’Or  de  l’Eau,  régale  ,  & 
en  eft  précipitée  elle-même  par  d’au¬ 
tres  Métaux  foîubles  dans  ce  menf- 
rue  ;  elle  fépare  le  Plomb  d’avec  le 
Mercure ,  &  en  eft  à  fon  tour  fépa- 
rée  par  l’Or. 

Les  changemens  caufés  dans  les 
Métaux  parfaits  par  la  Platine ,  onit 
été  examinés  dans  les  Mémoires  pré* 
cédens.  Ses  effets  fur  les  femi  -  Mé¬ 
taux  font  moins  remarquables,  &  les 
principaux  font  qu  elle  augmente  la 
dureté  du  Zinc  ,  ainfi  que  cru  Régule 
d’Antimoine  ,  mais  non  celle  du  Biff 
mut  h ,  &  qu’elle  difpofe  ce  dernier 
à  le  ternir  à  l’Air,  mais  non  pas  les 
deux  autres. 

Ses  effets  fur  les  Métaux  compo- 
fés ,  font  femblables  à  ceux  qu’elle 
produit  fur  les  Métaux  fimples.  Elle 
rend  le  Léton  ,  blanc  ,  dur ,  fragile, 
fufceptible  d’un  beau  poli ,  &  non 
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ffijet  à  fe  ternir  à  l’air  ;  elle  produit 
auffi  cet  effet  jufqu  a  un  certain 
point  fur  le  Cuivre  &  le  Zinc  dont 
ce  Métal  eff  compofé.  Les  mé¬ 
langes  de  Platine  avec  des  alliages 
de  Cuivre  &  d’Etain  ,  font  plus  fu- 
jets  à  fe  ternir  que  ceux  qui  réfultent 


de  fon  union  avec  le  Cuivre  & 


moins  que  ceux  qui  proviennent  de 
fa  combinaifon  avec  l’Etain. 

Toutes  les  Subftances  métalliques, 
excepté  l’Or  leul ,  font  corrodés  d’a¬ 
vec  la  Platine  par  les  acides  fimpîes  , 
&  le  Mercure  eff  l’unique  qui  en  loit 
féparable  par  le  feu.  La  Platine  iub- 
fiftante  après  la  féparation  des  Mé¬ 
taux  ,  eff  auffi  réfraétaire  qu’aupara- 
vant. 

La  Platine  réfifte  complètement 
à  la  puiffance  deftru&ive  du  Plomb 
&  du  Bifmuth ,  ainfi  qu’à  la  voracité 
de  l’Antimoine  ,  ce  Métal  qui  a  été 
julqu’è  préfent  regardé  comme  la 
plus  rigoureufe  épreuve  de  1  Or ,  & 
a  même  reçu  de  cette  propriété  le 

*  Tl  *  *  *  * 
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/urnom  de  Balneum  folius  Solis ,  le 
Bain  que  l’Or  feul  peut  fouffrir,  & 
dans  lequel  il  efilavé  de  toutes  fes 
impuretés. 

Puifque  la  Platine  alliée  avec  l’Or 
ne  peut  donc  être  découverte  par 
aucun  des  procédés  qu’on  employé 
ordinairement  pour  affiner  &  éprou¬ 
ver  l’Or ,  ni  même  par  la  balance  hy¬ 
drostatique  ^  nous  efpérons  que  ces 
Mémoires  ,  qui  peuvent  fervir  à 
l’hiftoire  de  ce  Minéral  extraordi¬ 
naire  ,  jufqu’à  préfent  ignoré  ,  & 
dans  lefquels  nous  indiquons  des 
moyens  de  distinguer  les  falsifica¬ 
tions  que  l’on  pourroit  faire  avec 
l’Or  &  ce  Minéral ,  &  qui  autre¬ 
ment  feraient  demeurées  cachées  & 
inconnues  ,  feront  favorablement 
reçus  par  cet  illuftre  Corps ,  comme 
un  moyen  d’étendre  cette  efpece  de 
Science  qui  a  toujours  éminemment 
distingué  la  Société  Royale ,  &  pour 
laquelle  elle  a  été  particulièrement 
inltiîuée. 
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QUoique  les  Mémoires  de  M0 
Lewis  fe  trouvent  inférés  dans 
les  Obfervations  périodiques  fur  la 
Phyfique  ,  U Hifloire  naturelle  &  les 
Beaux-Arts  ,  pour  les  mois  de  Février 9 
Mars,  Avril  &  Mai  tyby,  nous  na - 
vons  pu  nous  difpenfer  de  les  traduire 
en  entier ,  parce  qu  en  fait  d' Expérien¬ 
ces^  la  précifion  ,  la  clarté  &  l'exacti¬ 
tude  en  font  la  bafe  &  l'ejfence.  Per - 
fonne  ne  doute  de  la  capacité  &  du  mé¬ 
rite  du  fçavant  Auteur  de  ces  feuilles  ; 
mais  comme  une  feule perfonne  ne  fçau - 
roit  fuffire  à  tous  les  différens  objets 
que  cet  Ouvrage  embraffe  ,  &  que  fou 
Editeur  efl  en  poffefjion  d'affe {  d'autres 
genres  de  mérite  ,  pour  avoir  pu  négli¬ 
ger  la  Chymie  >  il  aura  apparemment 
été  trompé  dans  le  choix  qu'il  aura  fait 
pour  la  rédaction  de  cette  partie  >  mais 
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nous  ferons  toujours  forcés  de  convenir 
que  fi  la  diction  &  le  flyle  pouvoient 
couvrir  des  erreurs  ejfentielles,  ce  mor¬ 
ceau  (eroit  parfait „ 

Nous  y  avons  de  plus  ajouté  des 
Tables  y  &  reflitué  plufeurs  articles 
ebmis  dans  cette  Traduction . 


i 
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EXTRAIT 

D'une  Lettre  écrite  de  V mije  le 
ij  Septembre  1756 3  au  Juj  et 
de  la  Platine  j  &  des  Expé~ 
riences  de  IA.  Lewis. 

J’Ai  vu  le  Volume  des  Transac¬ 
tions  Philofophiques  dont 


vous 

faites  mention ,  &  j’ai  lu  attentive¬ 
ment  le  Traité  fur  la  Platine  qui  y 
trouve. 

Les  Expériences  rapportées  dans 
ces  Mémoires  me  font  penfer  que  la 
Platine  n’eft  autre  choie  à  mon  avis 
que  le  corps  folaire  meme ,  un  peu 
déguifé ,  fec  ,  &  privé  d’humeur  vif- 
queufe  ,  ainfi  que  je  l’expliquerai  ci- 
après  avec  plus  d’étendue. 

L’Or  eft  un  foffile  qui  furpaflede 
beaucoup  tous  les  autres  corps  en 
pefanteur  ;  il  devient  fluide  dans  le 
feu  ,  réfifte  à  la  Coupelle  ,  au  Ci- 
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ment ,  au  Soufre  ,  à  l’Antimoine  , 
&  au  Miroir  ardent;  invérifiable  & 
indeftru&ible  ;  infoluble  (  félon  l’o¬ 
pinion  vulgaire  )  par  tout  autre 
menftrue  que  l’Eau  régale  &  le  foie 
de  Soufre. 

Dans  cette  définition  il  faut  dis¬ 
tinguer  quelles  font  les  propriétés 
fpécifiques ,  &  quelles  font  les  ac¬ 
cidentelles.  J’appelle  qualités  acci¬ 
dentelles  celles  qui  peuvenr  fe  di¬ 
minuer  ou  s’accroître,  ôter  ou  don¬ 
ner,  extraire  ou  introduire  ,  &  qu’il 
polfede  en  commun  avec  les  autres 
Métaux  :  telles  font ,  par  exemple  9 
la  couleur,  la  fufibilité  &  la  duftilé 
té.  L’homogénéité  &  la  fixité  des 
parties,  eft  ce  qui  constitue  un  corps 
métallique  parfait ,  &  le  rend  inal¬ 
térable  au  feu,  réfiftant  à  la  Coupel¬ 
le  ,  ainfi  qu’au  Soufre  ,  invitrifiable 
&  indeftruéfible. 

Ce  qui  caraftérife  particulière¬ 
ment  l’Or,  eft  premièrement  fon 
poids  y  dont  nulle  autre  fubftance 
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n’approche  ;  &  c’eil:  un  axiome  re¬ 
çu  en  Chymie  ,  que  tout  corps  qui 
excede  le  Mercure  en  pefanteur, 
contient  intrinféquement  quelque 
portion  d’Or. 

2°.  Sa  fixité  â  1  epreuve  du  Ci¬ 
ment  royal,  qui  confumant  tous  les 
autres  Métaux ,  nefert  qu’à  le  ren¬ 
dre  plus  pur. 

3°.  Sa  confiftance  dans  le  bain 
d’Antimoine  qui  détruit  tous  les  au¬ 
tres  corps  métalliques,  &  volatilife 
même  l’Argent. 

4°.  Qu’il  ne  fe  trouve  point  d’au¬ 
tres  menftrues  qui  agiflent  fur  lui , 
que  l’Eau  régale  &  le  foie  de  Soufre. 

D:  où  il  réfulte  que  fi  la  Platine 
poffede  toutes  les  propriétés  qui  dif¬ 
férencient  les  corps  parfaits  d’avec 
les  imparfaits  *  elle  doit  être  mi fè  au 
nombre  des  parfaits. 

Si  elle  partage  avec  l’Or  toutes 
les  prérogatives  particulières  qui  le 
cara&érifent  &  le  diftinguent ,  non- 
feulement  des  corps  imparfaits ,  mais 
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même  de  l’Argent ,  il  faudra  conve¬ 
nir  que  la  Platine  eft  une  efpece  du 
même  genre. 

Que  les  points  de  controverfe 
entre  ce  Métal  &  le  nôtre  étant  pu¬ 
rement  accidentels  ,  on  pourroit  y 
trouver  du  remede. 

La  différence  confifte  donc  dans 
les  degrés  de  fufibilité  ,  de  duttilité 
&  de  couleur.  Or  cette  diverfité 
peut  s’attribuer  à  un  des  deux  mo¬ 
tifs  fuivans  :  favoir  9  de  fuperfluité 
ou  de  défeftuofité  de  quelque  corps 
_  hétérogène  profondément  uni  ,  de 
manque  de  Soufre  teignant  &  g*Iu- 
tineux. 

Dans  le  premier  cas ,  la  matière 
hétérogène  s’y  trouvant  radicale¬ 
ment  unie  par  aggrégation  intime  , 
ce  feroit  un  corps  ou  métal  impar¬ 
fait;  &  dans  le  fécond  ,  ce  feroit  un 
corps  ou  métal  incomplet. 

Ceux  qui  auront  fatigué  dans  les 
laborieufes  &  fophiftiques  purifica¬ 
tions  des  Métaux  imparfaits ,  me  di- 
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ront  s’il  eft  plus  facile  d’arracher  l’ê¬ 
tre  étranger  des  alvéoles  les  plus 
cachés  &  les  plus  reculés ,  ou  d’y 
introduire  un  fujet  pour  lequel  il  y 
a  une  appétence  naturelle ,  &  à  la 
configuration  duquel  le  diamètre  de 
fes  pores  eft  proportionné ,  &  qu’il 
attire  &  imbibe  comme  la  terre  fe- 
che  fait  la  pluie. 

Dans  l’un  l’on  agit  contre  la  na¬ 
ture  ,  &  on  la  violente  ;  dans  l’autre 
au  contraire  on  la  fécondé ,  &  on 
continue  la  route  qu’elle  nous  a  el¬ 
le-même  tracée  ;  &  c’eft  ici  qu’il  faut 
appliquer  l’axiome  philofophique , 
ubi  natura  définit ,  ibi  incipit  ars  :  c’eft- 
à-dire  du  point  où  ,  foit  par  défaut 
de  matériaux  convenables,  ou  foit 
à  caufe  de  quelque  empêchement 
extérieur ,  elle  a  laifle  l’ouvrage  in¬ 
complet. 

De  n’avoir  pas  fçu  diftinguer  en¬ 
tre  l’imparfait  &  l’incomplet,  eft 
née  cette  erreur  vulgaire  parmi  des 
Souffleurs ,  que  le  Fer ,  le  Cuivre,  le 


î  84  La  Platine ,  l’Or  liane , 

Plomb  &  l’Etain  font  des  Métaux 
indigeftes  ,  &  que  l’on  doit  attribuer 
au  feul  défaut  de  coftion  qu’ils  ne 
font  pas  Or  ou  Argent ,  puifque  la 
Nature  tendant  toujours  à  la  per- 
feftion  ,  les  auroit  rendus  tels  à  la 
fuite  des  tems  ,  &  ils  en  allèguent  la 
tranfmutarion  pour  preuve:  mais, 
pauvres  gens ,  ne  favent-ils  pas  que 
dans  les  Mines  de  ces  Métaux,  ou¬ 
vertes  depuis  tant  de  fiecles ,  il  ne  fe 
trouve  rien  qui  favorife  leur  hypo- 
thèfe;  que  toujours  les  mêmes  ma¬ 
trices  impures  produifent  des  mé¬ 
taux  imparfaits?  Ils  ne  voyent  pas 
que  leur  défaut  ne  vient  point  par 
le  manque  de  molécules  propres  à  . 
conftituer  un  corps  parfait ,  mais  de 
ce  que  dès  l’introdu&ion  des  pre¬ 
mières  vapeurs  dans  le  filon  ,  ces 
parties  ont  été  adultérées  par  des 
guhrs  impurs  qui  s’y  font  trouvés  , 
ou  des  exhalaifons  viciées  qui  s’y 
font  mêlées  &  élevées  conjointe¬ 
ment  -  qui  les  ont  en  quelque  façon 

abforbées , 


1 
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abforbées ,  &  fi  parfaitement  enve¬ 
loppées  ,  qu’elles  ne  peuvent  plus  fe 
dégager  de  la  combinaifon  intime 
dans  laquelle  elles  les  retiennent; 
&  cela  à  caufe  que  les  inftrumens  de 
l’art  ne  font  point  affez  fubtils  pour 
pénétrer  une  telle  union  &  la  rom¬ 
pre  ;  &  dans  les  tranfmutations  mê¬ 
mes ,  fi  tant  eft quelles  exiftent ,  les 
parties  hétérogènes  ne  fe  tranfmuent 
point  ;  mais  arrachées  de  leur  alïb- 
ciation  avec  la  partie  pure  &  mercu¬ 
rielle  par  l’extrême  fubtilité  &  éner¬ 
gie  de  l’agent  qui  pénétré  dans  des 
fentiers  imperméables  à  tout  autre 
être  ,  &  qui  les  divife  dans  le  point 
de  contaét  même,  elles  perdent  par 
ce  divorce  le  poids  qu  elles  dévoient 
à  cette  union ,  &  furnagent  en  for¬ 
me  de  fcories ,  pendant  que  la  par¬ 
tie  pure  tombe  au  fond  en  Métal 
parfait ,  &  manifefte  ainfi  fa  premiè¬ 
re  origine,  La  tranfmutation  pré- 
fentée  fous  cette  face ,  n’a  rien  qui 
répugne  ;  ainfi  dans  le  premier  cas  3 

Q 
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purgeant  la  Platine  du  corps  étran¬ 
ger  ,  ou  dans  le  fécond  y  introdui¬ 
sant  la  teinture ,  elle  ne  différeroit 
plus  de  l’Or ,  puifque  dans  fes  par¬ 
ties  conftituantes  elle  y  eft  parfai¬ 
tement  conforme. 

Des  effets  que  produit  l’union  pu¬ 
rement  extrinfeque  &  fuperficielle 
de  divers  corps  mêlés  avec  l’Or , 
ainfi  que  l’on  l’éprouve  tous  les 
jours ,  on  pourroit  conclure  que  les 
différences  notées  entre  ce  nouveau 
Métal  &  TOr ,  devroient  fe  référer 
à  la  préfence  d’un  corps  étranger 
intimement  mêlé  &  confondu. 

Un  grain  de  Soufre  commun  eft 
capable  d  oter  la  duélilité  à  plufîeurs 
centaines  de  grains  d’Or. 

Par  la  fïmple  fumée  du  charbon 
il  devient  aigre  ;  une  vapeur  imper¬ 
ceptible  qui  s’exhale  de  l’Etain  ,  le 
rend  caffant  comme  du  Verre.  Je  ne 
dis  rien  de  l’Arfenic  ,  qui ,  outre  la 
duftilité  qu’il  lui  enleve,  le  dé¬ 
pouille  de  fa  couleur  originelle  * 
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aînfi  qu’on  peut  le  reconnoître  à  U 
couleur  grife  de  la  fra&ure. 

Et  il  me  fouvient  d’avoir  vû  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  Royale 
des  Sçiences  de  Paris,  un  travail  a  fi 
fez  long  &  affez  intrigué  ,  pour  re¬ 
couvrer  &  révivifier  un  Or  mafqué 
&  déguifé  par  les  opérations  dans 
lefquelles  il  avoit  été  employé. 

Par  le  mélange  de  l’Arfenic  avec 
l’Etain  on  pourra  obtenir  un  Com- 
pofé  qui  ne  fe  fond  point  au  feu  (a)  $ 
or  dans  les  entrailles  de  la  terre,  oh 
tout  genre  de  vapeurs  abonde ,  fi  les^ 
premières  exhalaifons  métalliques  fe 
trouvoient  enveloppées  ,  à  l’inflant 
même  de  leur  formation  ,  dans  des 
matières  analogues  à  celles  que  nous 
venons  de  citer ,  il  en  réfulteroit  un 
corps  refraftaire  &  de  couleur  blan¬ 
châtre  ,  puifque ,  ainfi  que  le  remar¬ 
que  le  grand  Newton  dans  fon  Opti¬ 
que  ,  les  Métaux  blancs  refléchiffent 

(a)  Il  feroit  à  fouhaiter  que  l’Auteur  fe  fu£ 
expliqué  plus  clairement  fur  ce  mélange. 

Q  n 
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le  blanc  du  premier  ordre  ,  &  ont 
leurs  molécules  plus  petites  ,  d’une 
fuperffcie  plus  étendue  en  raifon  des 
malles  *  que  les  autres  Métaux  colo¬ 
rés.  En  effet ,  l’on  voit  qu’une  petite 
portion  de  Mercure  ,  d’Argent , 
d’Etain  ou  de  Régule  d’Antimoine  9 
communique  la  couleur  blanche  à 
une  quantité  conlidérable  d’Or  ou 
de  Cuivre.  Deux  raifons  donne- 
roient  lieu  de  foupçonner  ce  corps 
étranger.  La  première ,  que  la  Pla¬ 
tine  n’eft  pas  entièrement  du  poids 
de  l’Or ,  puifque  fon  rapport  à  l’Eau 
n’eft  que  comme  1 8  ~  à  i  ;  ce  qui 
indique  la  prélence  d’une  matière 
plus  legere  ,  &  qui  par  conféquent 
ne  fçauroit  être  de  même  nature. 
La  fécondé  ,  lorfque  l’on  verlè  une 
liqueur  alkaline  fur  fa  diffolution 
dans  l’Eau  régale ,  la  Platine  ne  fè 
précipite  pas  en  fa  totalité.  Il  paroît 
donc  qu’il  devroit  y  avoir  quelque 
différence  entre  ce  qui  fe  précipite 
&  ce  qui  refte  fufpendu  dans  la  H- 
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queur.  On  pourroit  ajoûter  en  der¬ 
nier  lieu  ces  points  noirs  que  le  Mi¬ 
cro  feope  fait  découvrir  fur  les  grains 
de  Platine. 

Il  ne  fuffit  pas  d’alléguer  que  s’il 
s’y  étoit  trouvé  quelque  particule 
hétérogène  ,  elle  n’auroit  pû  réfifter 
à  tous  ces  différens  examens ,  puis¬ 
que  l’on  fçait  que  l’Or  empêcheroit 
l’Argent  qui  lui  feroit  uni  en  petite 
quantité,  d’être  attaqué  par  l’Eau-for¬ 
te  fon  diflolvant  naturel.  L’Argent 
de  coupelle  le  plus  pur  renferme  tou¬ 
jours  quelque  portion  de  Cuivre  que 
le  Plomb  ni  le  Bifmuth  ne  peuvent 
lui  enlever ,  parce  qu’il  eft  trop  cou¬ 
vert  &  défendu  par  l’Argent  ;  &  fans 
qu’il  foit  befoin'  de  fortir  de  notre 
fujet ,  nous  voyons  que  la  Platine 
elle-même  empêche  la  fcorification 
ou  vitrification  d’une  partie  du  Bif¬ 
muth  &  du  Plomb  qui  lui  eft  uni  9 
I  ainfi  que  la  déflagration  d’une  por¬ 
tion  du  Zinc  avec  lequel  elle  fe  trou¬ 
ve  alliéeo 
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Je  n’ignore  pas  que  l’on  peut  me 
répondre  que  fi  la  différence  de  ce 
Métal  avec  l’Or  naiffoit  de  quelque 
corps  étranger ,  il  n’y  a  pas  d’appa¬ 
rence  qu’une  proportion  auffi  confi- 
dérable  que  celle  que  la  différence 
du  poids  femble  nous  indiquer,  pût 
s’y  maintenir  en  entier  après  tant 
d’épreuves  -,  elle  fe  manifefleroit  au- 
moins  en  partie  ,  foit  dans  fa  fco- 
rification  avec  le  Plomb  ,  foit  dans 
fa  déflagration  avec  le  Soufre ,  foit 
dans  fa  volatifation  avec  le  Régu¬ 
le  ;  elle  feroit  abforbée  par  le  Verre 
&  les  Flux  ,  ou  corrodée  par  les 
Menftrues  falins.  L’Or  rendu  aigre 
&  caflant  dans  les  exemples  allé¬ 
gués  ,  me  dira-t-on  encore  ,  ne  laif- 
foit  pas  de  fe  fondre  ,  ou  feul ,  ou 
avec  l’addition  des  Flux.  L’exemple 
de  l’Argent  qui ,  malgré  la  coupelle, 
retient  quelque  peu  de  Cuivre  ,  ne 
prouveroit  rien  ,  tant  parce  que  la 
quantité  efl:  trop  peu  confidérable 
pour  altérer  fa  pureté  ,  que  parce 


ou  le  huitième  Métal . 

qu’il  ne  manque  pas  de  moyens  de 
la  délivrer  de  cette  particule  étran¬ 
gère  ,  Toit  en  le  rendant  corné  ,  & 
le  réduifant  de  nouveau  en  corps  | 
foit  par  d’autres  voies  qui  lui  confè¬ 
rent  également  le  dernier  degré  de 
pureté.  On  pourroit  auffi  m’objeéler 
que  la  difficulté  que  l’Académicien 
F rançois  a  rencontrée ,  venoit  de  ce 
qu’il  s’étoit  aggrégé  à  fon  Or  des 
impuretés  de  plufieurs  efpeces  dans 
les  emplois  qu’il  en  avoit  faits ,  d’où 
il  avoit  été  néceflaire  d’en  venir  à 
des  purifications  répétées  &  de  di¬ 
vers  genres  ;  &  que  le  manque  de 
poids ,  le  défaut  de  duftilité  &  de 
fufibilité  proviendroit  avec  plus 
d’apparence  de  la  privation  du  prin¬ 
cipe  vifqueux  ,  caufe  première  de 
ces  effets  dans  les  Métaux. 

Voyons  préfentement  fi  l’on  peut 
mieux  juffifier  l’abfence  ou  défaut 
de  Soufre  colorant  &  glutineux  ? 
lien  &  ame  des  corps  métalliques. 

i°.  Notre  Chymiffe  remarque  que 
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la  folution  de  ce  Métal  ne  tache  pas 
les  parties  animales.  Vous  fçavez  de 
relie  que  la  pourpre  que  produit 
l’Or  en  pareil  cas *  ne  vient  que  de 
la  Teinture  ou  Soufre  interne  ;  & 
ainfi  que  dit  le  Philofophe  ,  nullum 
potejl  dare  quod  non  habet  :  ainfi  un 
corps  qui  ell  privé  de  teinture  ,  ne 
fçauroit  teindre  ( a ). 

2°.  La  même  chofe  arrive  lorfque 
l’on  mêle  cette  diflfolution  avec  celle 
de  l’Etain  ;  elle  ne  donne  point  non 
plus  de  couleur  de  pourpre*  comme 
feroit  immanquablement  l’Or  en  l’un 
&  l’autre  cas  ,  quoiqu’adultéré  par 
quelque  mélange. 

3°.  Il  rapporte  que  l’Efprit-de- 
vin  verfé  fur  cette  diflfolution ,  n’at¬ 
tire  ni  n’extrait  le  Métal  à  la  fuper- 

( a  )  Il  faudroit ,  pour  que  cette  fuppofîtion 
eût  lieu ,  que  l’Or  reftât  décoloré  &  féparé 
après  avoir  communiqué  la  couleur  purpurine  ; 
mais  ici  il  teint  de  tout  fon  corps  :  j’aimerois 
autant  dire  que  les  Doreurs  communiquent  la 
couleur  jaune  à  l’Argent  &  au  Cuivre  par  un 
Soufre  interne. 
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ficie  ,  quoiqu’il  ait  cet  effet  fur  l’Or. 

Comme  il  faut  une  certaine  ana¬ 
logie  ou  des  parties  fimilaires  &  de 
même  nature  ,  qui  s’attirent  récipro¬ 
quement  y  pour  qu’un  corps  puif 
fe  agir  fur  un  autre  ;  les  Efprits  ar- 
dens ,  comme  l’Alchohol  *  n’étant 
autre  chofe  qu’une  huiie  fubtile  ou 
liqueur  fulphureufe  ,  elle  ne  fçauroit 
attirer  les  corps  où  il  ne  réfide  pas 
quelque  portion  de  matière  analogue 
avec  laquelle  elle  puiffe  s’attacher  & 
conglutiner  dans  le  point  de  con~ 
taft  ;  autrement  au  lieu  d’attraftioa 
il  y  auroit  une  répuhion  ,  comme 
celle  que  l’on  obfèrve  entre  l’Huile 
&  l’Eau  :  deforte  que  la  Platine  étant, 
entièrement  privée  de  ce  Soufre  ana¬ 
logue  ,  ne  fçauroit  en  être  attirée  a 
retenue. 

4°.  Les  Fondans  les  plus  aftifs  n’ont 
pas  le  pouvoir  de  la  liquéfier  :  or  les 
Fondans  fervent  en  deux  maniérés 
à  accélérer  &  produire  la  fufion  des 
Métaux  refra£taires>  l’une ,  en  abfor- 
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bant  les  acides  qui  s’y  trouveroient 
engagés  *  l’autre ,  en  refourniffant  du 
phlogiftique  à  un  corps  qui  en  feroit 
épuifé  :  mais  comme  il  ne  fe  trouve 
point  ici  d’acides  à  abforber  5  &  que 
le  phlogiftique  fe  peut  bien  intro¬ 
duire  ,  mais  non  pas  être  retenu  dans 
des  pores  dépourvûs  d’un  gluten 
propre  à  coller  fes  ailes,  il  fe  difiipe 
avant  que  de  pouvoir  fe  raffembler 
en  quantité  fuffifante  ,  &  nous  en 
avons  l’exemple  en  d’autres  Mé¬ 
taux  ,  qui  par  une  trop  longue  & 
trop  violente  calcination  ne  font 
plus  propres  à  la  réduction ,  parce 
qu’il  ne  s’y  trouve  plus  alors  de  phlo¬ 
giftique,  ni  d q  gluten  ou  matière  vif» 
queufë  par  laquelle  le  nouveau  phlo¬ 
giftique  ou  principe  fulphureux  puif* 
le  être  retenu. 

F  I  N, 


AP  P  RO  B  AT  10  N.  v 

J’AI  lu  par  ordre  de  M?r  le  Chancelier^ 
un  Manufcrit  intitulé  ,  la  Platine.  ? 
POr  blanc ,  ou  le  huitième  Métal  :  Recueil 
P  Expériences  métallurgiques  ,  chymlques  9 
5cc.  5c  je  crois  quil  mérite  d’être  impri¬ 
mé  ,  comme  étant  très-intéreffant  pour 
la  Chymie  5c  pour  les  Arts  qui  en  dé^ 
pendent.  A  Paris  ce  20  O&obre  1757. 

MACQÜER. 


PERMISS 10  N  DU  ROY. 

LOUIS  ,  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU  £ 
Roi  de  France  et  de  Navarre  : 
A  nos  amés  5c  féaux  Confeillers  les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel* 
Grand-Confeii ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillis, 
Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils  ,  5c 
autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  , 
Salut.  Notre  amé  le  Sieur  M  *  * 
Nous  a  fait  expofer  qu’il  defireroit  faire 
imprimer  5c  donner  au  Public  un  Ou¬ 
vrage  qui  a  pour  titre,  La  Platine ,  fOr 
liane  ,  ou  le  huitième  Métal ,  s’il  Nou$ 
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pïaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Per- 
million  pour  ce  néceffaires.  A  ces 
Causes  ,  voulant  favorablement  traiter 
l’Expofant ,  Nous  lui  avons  permis  fte. 
permettons  par  ces  Préfentes  ,  de  faire 
imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois 
que  bon  lui  fembîera  ;  &  de  le  faire  ven¬ 
dre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume 
pendant  le  tems  de  trois  années  confé- 
Cutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date 
des  Préfentes  :  Faifons.  défenfes  à  tous 
Imprimeurs,  Libraires  ,  &  autres  perfon- 
nes  de  quelque  qualité  êc  condition  qu’el¬ 
les  foient  ,  d’en  introduire  d’imprefîion 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéif- 
fance.  A  la  charge  que  ces  Préfentes  fe¬ 
ront  enregiilrées  tout  au  long  fur  le  Ré¬ 
gi  lire  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
6c  Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de 
la  date  d’icelles  ;  que  l’impreffion  dudit 
Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume, 
&  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  &  beaux 
carafleres  ,  conformément  à  la  feuille 
imprimée  attachée  pour  modèle  fous  le 
contre -fcel  des  Préfentes  ;  que  l’Impé¬ 
trant  fe  conformera  en  tout  aux  Régle- 
snens  de  la  Librairie  ,  &:  notamment  à 
celui  du  io  Avril  1725  ;  qu’avant  de 
Lexpofer  en  vente  y  le.  Manufcrit  qui 


aura  fervi  de  copie  à  l’imprefîion  dudit 
Ouvrage,  fera  remis  dans  le  même  état 
où  l’Approbation  y  aura  été  donnée ,  è$ 
mains  de  notre  très  -  cher  &i  féal  Cheva¬ 
lier,  Chancelier  de  France  ,  le  Sieur  de 
Lamoignon  ;  &:  qu’il  en  fera  enfuite  re¬ 
mis  deux  Exemplaires  dans  notre  Biblio¬ 
thèque  publique  ;  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre  &  un  dans  celle  de 
notredit  très -cher  &  féal  Chevalier, 
Chancelier  de  France  ,  le  Sieur  de  La*** 
moignon  :  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
Prélentes  ,  du  contenu  defquelles  vous 
mandons  &z  enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  Expofant  ou  fes  ayant  caufes ,  plei¬ 
nement  &  paifiblement ,  fans  foufFrir 
qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  em¬ 
pêchement.  Voulons  qu’à  la  copie  des 
Préfentes  ,  qui  fera  imprimée  tout  au 
long  au  commencement  ou  à  la  fin 
du  dit  Ouvrage ,  foi  foit  ajoutée  comme 
à  Foriginal.  Commandons  au  premier 
notre  Huillier  ou  Sergent  fur  ce  requis^ 
de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  tous 
a&es  requis  de  nécelfaires  ,  fans  deman¬ 
der  autre  permiflion  ,  &  nonobflant  cla¬ 
meur  de  Haro,  Charte  Normande,  &£ 
Lettres  à  ce  contraires  :  C  A  R  tel  efl  no¬ 
tre  plaiûr.  Donné  à  Verfailles  le  vingt*- 


huitième  jour  du  mois  de  Décembre  i 
Fan  de  grâce  mil  fept  cent  cinquante- 
fept ,  &  de  notre  Régné  le  quarante-troi- 
fieme.  Par  le  Roi ,  en  Bon  Conleil.  Signé? 
Le  Begue,  avec  paraphe, 

Regijïrie  fur  le  Regifre  X 1 V.  de  la 
Chambre  Royale  des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris ,  N.°  28 y.  Fol.  2  6 1 .  conformément 
au  Réglement  de  ryzy ,  qui  fait  défenfes  9 
Article  L  I.  à  toutes  perfonnes ,  de  quelque 
qualité  qu  elles  foient  9  autres  que  les  Li¬ 
braires  &  Imprimeurs ,  de  vendre ,  débiter  & 
faire  afficher  aucuns  Livres  pour  les  vendre 
en  leurs  noms  9  foit  quils  s1  en  difent  les 
Auteurs  ou  autrement  ;  &  à  la  charge  de 
fournir  à  la  fufd.  Chambre  neuf  Exemplaires 
prefcrits  par  V Article  CVIII.  du  même 
Réglement.  A  Paris  le  10  Janvier  \yS8 . 

P.  G.  LE  MER  CIER, 

Syndic a 


jpe  fimprimerïe  de  Le  Breton  7  Imprimeur 
ordinaire  du  ROI.  1758. 


t 


/ 


Fautes  à  corriger* 

P  Age  16 ,  ligne  /  ,  du  Pays ,  efface^- le'. 
Page  6 1 ,  ligne  6 ,  comme ,  life ç  Sc 
que  ;  ligne  < 9 ,  comme,  life{  enfin  que. 
Page  5y y  ligne  i%  ?  éthérées,  lif.  altérées. 
Page  68  9  lig.  7,  feu  rouge ,  lif.  fer  rouge. 
Page  C)  Gy  fur  la  Platine ,  lif.  fur  la  diffo- 
lution  de  la  Platine. 

Page  n j,  ligne  G;  page  /  iÿ ,  lig.  g);  page 
ixjy  lig.  i,  combinée,  lif.  alliée. 

La  page  176  ef  numérotée  ijy  par  erreur . 
Page  GG  y  lig.  ici  y  quel  a ,  lifer^  que  la. 
Page  1  o j ,  ligne  1  o ,  vert,  life {  verd. 

Page  i6Gy  lig.  ix  y  augmenré,  life {  aug¬ 
menté.  , 

Page  179,  ligne 9,  y,  üfi{  s’y;  ligne  12, 
efface 1  à  mon  avis. 

Page  181 ,  lig,  1  o  y  confidance  ,  lifc{  con¬ 
fidence. 


